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§ K'. PROLÉGOMÈNES. 



Les origines de l'histoire d'Arménie, comme celles des autres empires 
de l'Asie, sont enveloppées d'épaisses ténèbres. Pendant longtemps , la 
tradition orale seule put transmettre les événements du passé aux géné- 
rations successives et, de bonne heure, l'oubli vint effacer les traces , si 
défectueuses déjà, de la plus ancienne histoire. 

Cependant, quelques-unes de ces voix primitives ont pénétré jusqu'à 
nous. Les traditions orales ont fini par trouver des écrivains , et quoi- 
qu'elles aient été altérées dans cette transmission séculaire, quoique le 
symbolisme qui les enveloppe les rende souvent obscures et inintelligibles, 
quoiqu'elles présentent des lacunes nombreuses et quelquefois des vides 
qu'il est impossible de combler, elles nous permettent néanmoins de suivre 
la ligne des événemeqts accomplis dans le passé et de retracer les phases 
principales de l'activité de la nation haïcienne. 

L'Arménie, dans son enfance, était une tribu, seule forme patriarcale 
des premières sociétés humaines qui se sont formées sur la terre. Si nous 
voyons une longue suite de rois, depuis Halg, le fondateur de la première 
dynastie arménienne, jusqu'au dernier monarque de la race , c'est que la 
tribu arménienne ne vivait pas, et, par conséquent, ne pouvait pas mou- 
rir. Elle végéta de la sorte pour se transformer plus tard , sous lea rois de 
la deuxième dynastie, rois étrangers à l'Arménie, et qui tiraient leur ori- 
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gine des Parthes Arsacides. Semblable à ces zoophytes que Ton brise sans 
les détruire, et dont chaque partie, une fois qu'elle est détachée, devient 
elle-même un tout complet, la tribu arménienne se divisa, sans cependant 
cesser d'exister. Ainsi, les conquêtes des Assyriens, des Perses, des Ro- 
mains, et, plus tard, des Grecs et des Arabes, la division de son territoire, 
n'enlevèrent pas à l'Arménie son homogénéité; car, en la divisant, elle se 
partagea pour se multiplier. Et, tandis que nous voyons les grands empires 
de l'Asie, qui ont été si puissants, disparaître de la face du monde, comme 
un navire՜ que la mer a englouti, nous voyons, au contraire, la nation ar- 
ménienne résister à tout, même au temps qui n'épargne rien. Il reste au- 
jourd'hui bien peu de nations qui vivent encore, quoique asservies et divi- 
sées, et qui n'aient jamais perdu un seul instant le souvenir de leurs 
annales, de leur grandeur passée et de leur nationalité. Le gouvernement de 
l'Arménie était constitué de telle sorte, son organisation était ainsi faite, 
qu'il atteignit la perfection : cette perfection consista moins à vivre beau- 
coup qu'à vivre longtemps. 

L'histoire de l'Arménie, comme celle de tous les peuples qui prennent 
leur rang dans le monde, est partagée en trois époques. D'abord , elle se 
posa, si je puis m'exprimer ainsi , puis elle vécut, et enfin elle arriva, par 
une lente transition, à sa période de décadence et de suggestion. Telles 
sont les grandes divisions de l'histoire de l'Arménie dans l'antiquité. Sous 
la première race, la tribu se forma un corps de nation, se conquit un em- 
pire ; tandis que, sous les Arsacides, la nationalité arménienne constituée, 
se fit connaître aux autres peuples, plutôt par l'histoire de ses institutions 
que par ses conquêtes. C'est sous les rois de la seconde dynastie que 
l' Arménie fut florissante ; mais bientôt sa puissance diminua, et l'on vit les 
Pa rthes et les Romains ériger, en théâtre de leurs querelles, le royaume ar- 
ménien, qui était place entre eux comme une barrière. La puissance de ces 
deux voisins diminuait d'autant la force des Arméniens, qui se trouvaient 
dans la position la plus critique: servir l'un, était faire, en quelque sorte, 
une guerre sourde à l'autre ; abandonner le parti des premiers pour em- 
brasser celui des seconds, c'était vouloir marcher à sa perte. Cependant la 
neutralité était impossible; l'Arménie était donc fatalement sacrifiée au 
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caprice de Tun ou de l'autre des deux graads empires. Elle tomba, sans 
cependant succomber, et pour se relever un jour moios puissaote, il est 
vrai, qu'auparavant, et pour faire revivre, à d'autres époques et dans 
d'autres contrées, sa nationalité, ses institutions, sa religion et son idion^e^ 



§ U. REUGION. 

La religion primitive des Arméniens fut semblable à celle des races 
indo-germaniques , c'était le polythéisme ; puis , vinrent des cultes nou- 
veaux apportés de l'Occident, qui modifièrentcette religion primitive et en 
déterminèrent les dernier^ caractères; enfin, toute la signification des tra- 
ditions fut oubliée dans la suite des temps, et tous les cultes dégénérèrent 
en une superstition grossière. 

Chez les Arméniens, comme chez les Grecs et les autres peuples pan- 
théistes, les croyances populaires ne dépassaient pas la mythologie sen- 
suelle, et s'il était, pour quelques-uns, des rites mystérieux, des initiations 
qui pouvaient leur faire connaître une théologie plus haute , le peuple 
prenait à la lettre toutes les histoires que l'on racontait des dieux, et pour 
lui, c'étaient des êtres réels, revêtus des caractères que leur attribuait 
leur culte. 

Լ Sous les rois prédécesseurs de Tiridate (Dertad), l'Arménie suivait une 
religion qui était, à n'en pas pas douter, la même que celle des Parthes (1 ), 
dont ils étaient les voisins, c'est-à-dire un mélange des opinions de Zo- 
roastre fort altérées, avec le culte des divinités grecques, et quelques autres 
superstitions apportées de laScythie parleurs aïeux. C'était donc à la fois un 
mélange de polythéisme et de monothéisme, un syncbrétisme particulier qui 
tenait aussi bien aux religions de l'Orient qu'à celles de l'Occident. Ainsi on 
voyait, dans les temples de l'Arménie, un grand nombre de istatues de divi- 
nités nationales, auxquelles on faisait des sacrifices d'animaux, ce qui ne se 

(1) Strabon, Ht. XI^ ch. 13. 
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pratiquait pas dans la religion de Zoroastre qui avait beaucoup d'analogie 
avec le culte mosaïque (1), car elle n'admettait l'existence d'aucune autre 
divinité que le քշտթ sans borneSy Zerwan, nom qui fut traduit, par les 
Grecs et les Romains, par ceux de TLpovoç et de Saturne (2). 

Aramazdj TOrmuzd des Persans, le Zeus des Grecs (3), créateur du ciel 
et de la terre (4), qui était adoré sous quatre formes différentes et avec des 
noms divers (Ց), recevait un culte spécial en Arménie. Il paraltqu'il était !e 
même que Baa! ou Bel, car Eusèbe(6) dit, à propos d'Âramazd laTàvSè ByjJbv, 
5v ձԼօէ fitOep^n vioxMTi, ՝» mots auxquels la traduction arménienne du cinquième 
siècle ajouta : u. ՀայեբէՆ ւյ^ամաղիյ c'est-à-dire « Belus, que les Grecs appellent 
Zevçy et que les Arméniens appellent Aramazd. » Ce témoignage est confirmé 
par les paroles de saint Jean Osnietzi contre les Pauliciens : a Les Cyzi- 
« ciens appellent Aramazd, Nemrod ; les Babyloniens, Belus ; les Phiiistins , 
<i Baal; les Grecs, Zeus; les Persans, Ormuzd; les Arméniens, Aramazd. » 
Aramazd avait un temple à Ani, où étaient conservées les histoires natio- 
nales, et qui fut détruit au quatrième siècle par saint Grégoire Lousavo- 
ritch ou rilluminateur (7). On appelait aussi Aramazd, Vhospitdier ou 
l'ami des hôtes. On sait, en effet, par le témoignage d'Eusèbe (8), qu'An - 
tiochus éleva, sur le mont Garizim, un temple à Jupiter hospitalier ; c'est 
aussi sous cette dénomination qu'il en avait un autre à Bazarana, dans le 
territoire de Pédagarauia, et où on célébrait une fête le premier jour de na- 
'vasart (11 juillet). On lui sacrifiait, au dire d'Agathange, des animaux, et 
on recevait le sang des victimes dans des vases d'or et d'argent. Aramazd 
avait aussi, dans son temple de Medzpin, une statue qu'Abgar transporta 
àEdesse (9). 

(i) Et. Renan^ Hist. du peuple dCUraè'L — (5) Moyse de Rhorèn^ liv. Լ cb. 31 . 
a. Eludée d^hiet. relig., p. 120. (6) Chroniq., 1" partie, p. 25; éd. arm. 

(2) Cf. VOrdonnance de Mikt-Nereek aux lat. de Venise. 

Arméniene, dans Saint-Martin^ Jlf Հա. eurVAr՛ (7) Agathange, Hiet. de Tirid, et de eaint 
ménie, t. U, p. 472. Grég,, p. 35!. — Moyse de Khorèn, liv. Il, 

(3) Moyse deKhorên, Hi$t. d^Arm,, liv. 1, ch. 13. 

ch. 31. — Cf. aussi Reland, Di$$, sur les anc. (8) 2* pari., p. 240. 

rel. de la Perse. (9) Moyse de KboFèn, 1. 11, ch. 27. 

(4) Agathange, Hist. de TiHdate, 22. 



Le culte du feu se rattachait à celui d'Aramazd, ainsi que nous l'ap- 
prend Moyse deKhorên (1}^ qui raconte qu'Ârdaschir voulut que le feu 
brûlât, sans jamais s'éteindre , sur l'autel de Pakavan. Le territoire 
de Pakavan, mot qui signifie ce le boui^ des statues, » répond au district 
moderne de Bakou, à l'extrémité orientale de l'Arménie, et qui était re- 
gardé par les Parsis, comme un lieu saint, à cause du grand nombre de 
sources de naphthe qui s'y enflammaient naturellement, et qui, en plu- 
sieurs endroits, y entretenaient un feu perpétuel. On peut supposer que, 
du temps des anciens rois d'Arménie, ce lieu était déjà consacré au culte 
du feu. 

Mihr ou Mithra, dont le culte, venu de la Perse, fut suivi en Arménie, 
était, selon Moyse de Khorên (3), la même divinité queEpheste ou Yul- 
cain. Mihr avait un temple à Pakar'inch, ville de la province de Terdcfaan, 
au commencement du quatrième siècle. Saint Grégoire l'Illuminateur le 
détruisit (3), et les trésors qu'on y trouva furent distribués aux pauvres (4). 

Vahak'n est une divinité arménienne dont le culte, au dire de Moyse 
de Khorên , semble s'être confondu plus tard avec celui d'Hercule, 
car les pontifes delà race de Vahnouni prenaient la^statue virile d'Hercule, 
faite par Syllis et Dépénus, pour leur maître Vahak'n (Ց), et relevèrent 
dans le village d'Achdichad, au canton de Daron, après la mort d'Ardas- 
chès P% roi d'Arménie. Dans un autre passage, Moyse dit que Yahak'o/ 
par ses victoires et ses combats contre les dragons, surpassa ceux d'Her- 
cule (6). Ici, le dieu arménien est distingué par l'historien, tandis que les 
autres écrivains, moins versés que Moyse dans la connaissance des tra- 
ditions mythologiques, confondent Hercule et Vahak'n, qui semble s'être 
transfiguré dans la légende arménienne , sous les traits qui rappellent 
l'Hercule des Grecs. La naissance de Vahak'n est rappelée dans un chant 
cosmogonique, où respire en plein le génie symbolique du vieil Orient ; 

(1) Uv. n, ch. 77. (4) ïndjidji, Géogr, anc, p. 24-25. 

(2) Liv. n, ch. !2, !4. (5) Moyse de Khorên, Ht. \Լ ch. !2. 

(3) Agathange, p. 354. — Moyse de Kho- (6) LW. 1, cb. 31. 
rèn, Ihr. n, ch. 13. 
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Moyse en a retenu quelques vers, enfieucités par le génie improTisateur d'un 
des plus anciens bardes de l'Arménie : 

Le ciel et la terre étaient dans les douleurs de renfantement; 

La mer aux reflets de pourpre était aussi en travail; 

Du sein des eaux naquit un petit roseau vermeil; 

Du tuyau de ce roseau sortait de la fumée ^ 

Du tuyau de ce roseau sortait de la flamme^ 

De cette flamme s'élançait un petit enfant; 

Ո avait une chevelure de feu. 

Une barbe de flammes ; 

Ses petits yeux étaient deux soleib. 

Ces vers étaient encore chantés au temps de Moyse de Kborên y car il 
affirme les avoir entendu répéter au son du pampyron. On célébrait pa* 
reillement les hauts faits de Yahak'n, ses victoires contre les dragons, ses 
exploits aussi merveilleux que ceux d'Hercule. On disait qu'il avait été 
mis au rang des dieux ; et, dans le pays des Ibériens, on lui éleva une 
statue devant laquelle on offrait des sacrifices (1 ). Quoi qu'il en soit, on ne 
peut s'empêcher de reconnaître dans ce mythe une origine égyptienne, car 
on retrouve, dans le culte Vahak'n, les formes principales du mythe d'Har- 
pocrate, qui, lui aussi, prend naissance dans le calice d'une fleur de lotus. 
Jusqu'à présent on avait toujours cm, d'après Jablonsky (2), qu'Harpo- 
crate signifiait Horus boiteux; mais il résulte de récentes étymologies 
prises dans la langue copte et proposées par M. Bunsen (3), qu'Harpocrate 
ne signifie pas autre chose qu'fforus enfant^ ^«^p-lTE-J^pO'^^l, Har-pé- 
Khroutù Cette étymologie explique les représentations des tableaux astro- 
miques de l'Egypte, des médailles du nome Phthéniote (4), des sculptures 
du Mammisi deDendérah et des pierres gravées du cabinet de France (5), 
qui nous montrent le soleil à son lever, sous la forme d'Harpocrate, c'est- 
à-dire d'un enfant le doigt sur sa bouche, et sortant d'un calice de lotus. 
Ceci confirme le témoignage de Plutarque (6) qui dit, que les Egyptiens 

(i) Moyse de Rhorèn^ liv. l^ cb. 31. (4) Ma Numism. de$ nome$, p. 58-39. 

(2) Panthéon, cf. aussi Plutarque^ J$i$et (5) Cbabouillet^ CalaLde$camée$,n'*{ll'% 
OiirU. 20. et 2029. 

(3) Place de l'Egypte. (6) De oracul. Pythiœ. 
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peignaient Harpocrate assis sur une fleur de lotus (1) : « Ke/vTtrhvq ecipoxaç 
xpX^ àyaxoknç luciàtov vtcyyày ypâxfovzot^ èti haroù xaSeÇo/xeyov. v Dans la religion 
de l'Inde, nous voyons aussi Yichnou sortir de la mer primordiale (2). 

En admettant, comme nous l'avons dit plus haut, que Yahak'n ait été 
assimilé à l'Hercule des Grecs, nous trouvons le culte de ce dieu associé à 
celui d'une autre divinité, la déesse Anahid, qui foit aussi partie du 
panthéon arménien. En effet, nous savons qu'à Achdicbad, ville du canton 
(le Daron, existait une statue d'Hercule, élevée par les Vahnouni, et à côté 
de laquelle Dikran H fit placer celle d'Aphrodite (3). Le temple d'Achdi- 
chad était divisé en trois parties, dont chacune, au dire d'Agathange, était 
consacrée à une divinité : le vahevajan contenait la statue d'Hercule en 
bronze doré, le second était consacré à Anahid et le troisième à Aphro- 
dite. Plutarque raconte que Lucullus, en allant à Sinope et en traversant 
l'Euphrate, vit des troupeaux destinés aux sacrifices d'Anahid. 

Anahid ou Analtis (4) était le nom arménien de la divinité qui, chez les 
Grecs, s'appelait Artémise, et Diane chez les Latins. Elle correspondait à 
la Mylitta ou l'Astarté des Chaldéens, et était fille d'Aramazd ou Jupiter. 
Les Arméniens lui avaient élevé une statue d'or (Ց), et lui donnaient, pour 
cette raison, les noms de Osghia maïr^ mère de l'or ; Osghiaziny qui ap- 
porte l'or ; Orghiahad^ dispensatrice de l'or. Si son nom ne lui venait pas 
de son temple d'Eriza, voisin des mines d'or de la province de S'ber, ne 
pourrait-on pas supposer, que le mythe de cette déesse avait pris aussi son 
origine en Egypte, car nous savons qu'il existait dans le panthéon égyp- 
tien une déesse d'or, îto*cfii, Notibj à laquelle les Arméniens pourraient bien 
avoir emprunté le mythe de leur Anahid (6). Anahid avait des temples en 
grand nombre dans l'Arménie (7), dans la province appelée Ek'hietsith 
par les Géorgiens. Les anciens, qui assimilaient à leurs divinités tous les 
dieux étrangers, traduisaient le nom d'Anahid, tantôt par Vénus, tantôt 

(1) Birscb, Gallery of antiquités, p. 38. (6) Mém. de la soc. des anliq, de France. 

(2j Narayàna. La déesse Noub, par Th. De^eria. 

(3) Moyse de Khorên, liv. Il, ch. 14 (7) Strabon, Ut. XI. — Moyse de Khorên, II, 

(4) Strabon, liv. XI. 1 3, 57 ; cf. Saint-Martin, 1. 1, p. 71. — PHne, 

(5) Pline, 1. V, ch. 24. 1. V, ch. 24. 
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par Diana. Agathange^ secrétaire de Tiridate (1), raconte que ce roi vou- 
lut contraindre saint Grégoire à adorer, dans son temple, la déesse Anahid, 
disant que « la grande déesse est la gloire et le sanctuaire de la nation, et 
« que les rois, et principalement celui des Grecs, l'honoraient d'un culte 
« particulier, i» Ce témoignage détruit le récit de Pline, qui affirme que la 
statue d'Anahid fut renversée, lors de l'expédition d'Antoine contre les Par- 
thes. Au surplus, Agathange nous apprend encore qu'après la conversion 
du roi Tiridate au christianisme, on fit, avec la statue d'Anahid, des vases 
saints et d'autre vaisselle d'or pour l'église. Le nom d'Anahid se retrouve 
jusque dans Tlnde, et particuUèrement sur les médaiUes du roi bactrien 
Kanerkès, publiées par Ott. Muller (8), et oii on lit cette légende : PAO 
NANO PAO OOHPKI KOPANO. Sur l'une de ces pièces, qui représente au 
9>, deux figures en pied séparées par l'instrument, dit à quatre pointes (3), 
l'une des figures est à quatre bras et accompagnée de la légende OKPO, 
épithète du Soleil ; l'autre, qui est celle d'une femme, est indiquée par la 
légende NâNA- Or, cette divinité femelle NANO, assise en regard du dieu 
Soleil, qualifiée par la légende OKPO, est la même déesse qui figure avec 
le nom de NANAIA, sur d'autres médailles en bronze de Kanerkès. Cette 
déesse, NANA ou NANAIA, que l'on voit tantôt seule, tantôt opposée au 
dieu Soleil, ne saurait être, ainsi que l'ont reconnu Prinsep (4) et Ott. Mul- 
ler (5), que l'Anahid des Arméniens et des Perses, dont le culte fut pro- 
pagé par Artaxerxès-Mnémon, dans toute l'étendue de son vaste empire et 
jusque dans la Bactriane : ApTaՀépՀբu..., Sç itpSïtoç rnç À^odirnç Àvaindoç rà 
Syaïfia ava(rvh<Taç èv BoSuXûi/e, xal loùaoïç xai Exëon^voeç, Hépvaiç xal Bôxrpoiç xai 
ԽւյւսԾ^ճ xal lapie<Ttv xmédult (Hëeiv (6). Strabon (7) dit que le sanctuaire 
principal de cette déesse était dans t'Elymaïde, oii elle portait le nom de 
Nanœa, selon l'auteur du deuxième livre des Macchabées (8) : KatexôTnxrav 

(1) HUt. de Tirid., cb. 16. (6) Bérose^ jip. $. Clem. Alex., Coh. ad 

(2) Gotting. gel. Ânxeig. , p. 1778-9. Geni., p. 43 ; Sylburgy cf. firag., p. 69-70. Ed. 

(3) R. Rocbette, Méd. de la Bactr., V tup. , Ricbter. 

p. 57. (7) Liv. XI , XU , XV. — Plut., in Àrlax., 

{Al Journal de la $oc. aiiat, de Calcutlay § 17. 

pi. XXV, n- 7, p. 449-452. (8) 1, 13, 14. 

(5) GoUing. g, Anx., p. 1777-8. 
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h Tû r^Novatâtç Eepû, x. r. X. Cette Aaahid d'Arménie, cette Nanoea de Perse 
et de Bactriane , nommée aussi Nani ou Nana dans Flnde^ était une per- 
sonnification de TAphrodite des Grecs y une forme de la Lakchmi ou de la 
Parbati indienne, conséquemment, une des principales divinités d'un culte 
commun à trois grandes nations de l'Asie antique, et qui avait probable- 
ment eu, dans la Bactriane, son siège primitif, et peut-être son institution 
originaire (1 ). Il est donc tout naturel d'admettre que les Mèdes et les Ar- 
méniens, qui ont adopté tous les cultes religieux reçus chez les Perses, 
leur ont emprunté celui d'Anahid. Polybe (8) prétend qu'à Ecbatane, il y 
avait un temple d'iEné , dont les colonnes étaient revêtues d'or. Stra- 
bon (3), qui parle du culte de cette déesse, dit qu'elle est d'origine persique; 
seulement , elle devint commune aux Perses, comme elle l'était de toute 
antiquité aux Lydiens (4), aux Mèdes et aux Arméniens. 

Une autre divinité recevait aussi, en Arménie , un culte spécial ; c'était 
la déesse Astlice ou ձտէցհկյ qui avait un temple au lieu dit Vahévajan, 
(ians le canton de Daron. On lui offrait des roses et on lui sacrifiait des 
colombes dans le mois de navasart. Cette fête , qui a passé dans le 
christianisme le jour de la Transfiguration, est celle que les orientaux appel- 
lent la fête des Colombes , parce qu'elle a lieu le jour où les Arméniens 
consacrent des colombes. 

Le panthéon arménien comprenait beaucoup de divinités empruntées, 
soit aux religions de l'Asie, soit au paganisme de l'Occident, et dont les 
cultes étaient reliés entre eux par une sorte d'assimilation , dont on re- 
trouve les éléments primittfs en comparant la symbolique des différents 
peuples. Ainsi, nous savons que Jupiter Olympien et ApoUon étaient ado- 
rés en Arménie, où ils avaient des temples et des statues (5). Venaient en- 
suite des dieux indiens, comme Témèdre et Gisané^ dont le culte fut im- 
planté de bonne heure en Arménie, sans qu'on puisse au juste en préciser 
l'époque, puisque saint Grégoire l'Illuminateur ne put recueillir, des prê- 

(1) R. Rocbette, Méd. de U Baeir,, p. 59 (3) Ut. XI, ch. 19, § 19. 

de la 2* partie, à la /In. (4) Pausanias, Lacan., lir. 10, ch. i6. 

(2) Lit. X, cb. 4, § 27, n* 12. (5) Moyse de Khorèn, Ut. U, 1 1, 12, 49. 

b 
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très attachés à leur culte, aucun renseignement sur leur origine. Uo autre 
dieu de provenance assyrienne, TaraUiy était adoré dans la Mésopotamie^ 
et Moyse nous apprend qu'Abgar transporta sa statue à Edesse, quand il 
quitta Medzpin (1). On ignore ce que pouvait être le dieu BarrUj dont le 
temple, au dire de Strabon (3), se trouvait sur la route qui menait de l'A- 
bus, montagne dépendant du Taurus, à Ecbatane. D'autres dieux, qu'on 
doit plutôt considérer comme des héros, recevaient encore un culte spécial 
en Arménie, et étaient honorés seulement par les habitants de ce pays; ce 
sont, outre Vahak'n, Naboc^ Patnicagh{S), Sbantarady Nameet Parscham; ce 
dernier était un guerrier qu'Aram avait vaincu et tué. Sa statue, faite d'i- 
voire, de cristal et d'argent, fut apportée de la Mésopotamie par Dikran II, 
qui la fit ériger dans le village de Tortan (4). 

Moyse de Khorén, en racontant la guerre que fit Sémiramis à Ara, roi 
d'Arménie, guerre dans laquelle ce prince perdit la vie, nous dit que la 
reine d'Assyrie, qui était éprise d'amour pour Ara, fit entendre ces paro- 
les : « J'ai commandé à mes dieux de lécher les plaies d'Ara, et il sera rap- 
pelé à la vie. d Elle espérait en même temps, par la puissance de ses en- 
chantements magiques, le ressusciter. Cependant, la putréfaction ayant 
gagné le cadavre, elle le fit jeter dans une fosse profonde, loin de la vue 
de tous. Puis, prenant auprès d'elle un de ses amants qu'elle avait fait 
travestir en secret, elle répand cette nouvelle : « Les dieux ont léché les 
plaies d'Ara et lui ont rendu l'existence. )> Cette narration de Moyse de 
Khorên est un écho des ballades qui, sous une forme populaire, racon- 
taient la lutte de Sémiramis et d'Ara. Mais on y découvre un témoignage 
bien autrement important, c'est celui de la connexion qui rattachait le sys- 
tème religieux de l'Arménie à celui des Assyriens , et au culte des AralêSj 
յարալէղք. Les Aralés ou Arles, dont la signification est a léchant conti- 
nuellement (5), » paraissent avoir désigné une classe d'êtres surnaturels 
ou de divinités nées d'un chien (6), et dont les fonctions étaient de lécher 



(1) Moyse de Rhorèn, liv. H, ch. 26. 

(2) Liv. XI, ch. 19, §7. 

(3) Moyse de Khorên, II, 27. 



(4) Moyse deRhorèo, liv. II, ch. 14. 

(5) Nouv. Dici. arm,y t. II, p. 341. 

(6) Esznig, Refut. deaeetes, p. 98-100. 
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les blessures des guerriers tombés sur le champ de bataille, et de 
Խ foire revenir à la vie* Un curieux passage de Faustus de Byzance (1), 
rapporté par- M. Emin (2), jette de nouvelles lumières sur ce mythe 
et corrobore les inductions que Ton tire du récit de Moyse de Khorèn. 
Le foit se passe au quatrième siècle de notre ère , à Tépoque où le 
christianisme était déjà devenu la religion dominante du pays ; toutefois, 
le culte des Aralés subsistait encore. Il s'agit de l'assassinat du généra! 
en chef des Arméniens^ Mouschegh le Mamigonien. Lorsque l'on eut rap- 
porté le corps du général Mouschegh dans sa maison, chez ses parents, 
ceux-ci ne croyaient pas à sa mort, quoFqu^ils lui vissent la tête séparée du 
tronc* Ils disaient : Mouschegh a affronté bien des fois les hasards de la 
guerre, et jamais il n'a reçu de blessures, jamais flèche ne l'a atteint, ni 
arme ennemie ne l'a percé. » Quelques-uns d'entre eux espéraient le res- 
susciter et transportèrent son cadavre sans tête sur la plate-forme d'une 
tour ; ils disaient : « C'est un brave, et les Arles descendront et !ui ren- 
dront la vie (3). 

Le cyprès j en arménien $6%^ était un arbre sacré ; sous son ombrage on 
offrait des sacrifices. Moyse de Khôren raconte qu'Anouschavan sacrifiait 
sous les cyprès de l'antique Armavir, sa capitale, et que le frémissement 
des feuilles, agitées par un vent léger ou impétueux , servait aux prêtres 
à tirer des pronostics heureux ou défavorables. Les Arméniens consa- 
craient souvent leurs enfants sous les cyprès sacrés. Moyse nous apprend 
encore qu'Anouschavan, fils d'Ara, fut appelé Sas, parce qu'il était voué 
aux fonctions sacrées, dans les forêts de cyprès d' Armavir (4). 

Il est bien regrettable que les plus anciens monuments de la littérature 
arménienne ne soient point parvenus jusqu'à nous, car nous aurions sans 
doute trouvé, dans ces sources primitives, de nombreux renseignements 
sur la symbolique arménienne, renseignements qui nous font totalement 
défout. On sait qu'Oughioub, prêtre d'Ani, écrivit, vers la fin du premier 

(i) HUi. d'Armén., liv. V, ch. 14, 45. Duiaurier, Études sur Us chants de l'Armé՛ 

(2) ՕԽոԱ de l'Arménie. nie. 

(3) Cf. Journal asiat., 1852, p. 29-32. — (4) Moyse de Khorèn, 1, 20. 
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siècle, rhistoire des temples consacrés aox dieux adorés dans la province 
de Sinope, lieu où se soutenait le paganisme chez les Arméniens (1). Cette 
histoire a été perdue avec toutes celles qui furent rédigées avant le cin- 
quième siècle de notre ère; il n'en reste plus rien que le souvenir. 

Quand saint Grégoire Tllluminateur résolut d'implanter la religion du 
Christ en Arménie, il eut à livrer de grandes luttes avec les populations 
de ce royaume, et particulièrement avec les habitants de la province de 
Daron. Les cultes nationaux qui étaient empruntés au paganisme de l'A- 
sie, de l'Inde et de la Grèce, s'étaient introduits en Arménie, conjointement 
avec ceux de la Perse. Il triompha' des résistances opiniâtres qu'il rencon- 
tra, et, au quatrième siècle, grâce à ses efforts persévérants, la religion 
chrétienne avait remplacé le paganisme qui s'était écroulé de toutes parts, 
sauf dans la province de Koghtén, où se conservaient avec soin les an- 
tiques mystères des cultes primitifs. 

Moyse de Rhôren, en parlant de saint Mesrob, qui était allé résider dans 
le district de Koghtén, rapporte que les païens qui s'étaient tenus cachés 
dans ce pays, pendant le règne de Tiridate jusqu'à l'époque du séjour de 
Mesrob, se montrèrent à découvert, lors du déclin de l'empire des Arsa- 
cides, et que Mesrob détruisit leurs croyances avec l'aide de Schapitt, chef 
de leur district (S). Etienne Orbe! ian raconte également la destruction du 
paganisme dans le pays de Koghtén par Mesrob, mais en mêlant à son 
récit des faits légendaires (3). 

La première conversion eut lieu, selon les historiens arméniens , sous 
Abgar Uchama, roi d'Edesse, de !a deuxième branche de la dynastie ar- 
sacide d'Arménie, par tes soins de l'apôtre Thaddée ; tandis que celle qui eut 
pour résultat la complète conversion des Arméniens, n'eut lieu que sous 
Dertad (Tiridate), qui, après avoir persécuté les chrétiens, se convertit, 
avec son peuple, à la foi nouvelle, à la prière de saint Grégoire l'Illumina- 
teur. Cependant, Tiridate, une fois converti, eut à lutter contre les habi- 
tants de Daron, dont le pays était sacré à cause de la multitude de temples 

(l)MoysedeKborèn^n, 48. (3) Hi։t, de la province de SUsagan , 

(2) Moyse de Rborèn, m, 47-50. ch. 1 4. 
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qui s'y trouvaient. Les prêtres idolâtres s'y défendirent avec opiniâtreté, 
et ce ne lut que l'épée à la main , qu'on put les en chasser , et y fonder 
des églises (1). 

Nous venons de voir comment le christianisme se répandit en Arménie, 
et comment aussi il s'implanta de vive force, sur les anciens cultes, presque 
sans transition et par les efforts persévérants des apôtres et de saint Gré- 
goire rniuminateur. 

Quoique ce fait soit bien établi, nous voyons cependant que les premiers 
écrivains chrétiens de l'Arménie ont rattaché aux annales nationales des 
traditions bibliques qui sont erronées en ce qui touche les temps primitifs 
de l'histoire d'Arménie. Ainsi, les premiers chapitres du livre deMoysede 
Khorén,quiont servi de prototype aux historiens des siècles suivants, con- 
tiennent certainement d'ingénieux rapprochements avec les Livres saints^ 
mais la logique nous démontre aujourd'hui clairement que les Arméniens, 
n'avaient aucun rapport avec le peuple juif avant les temps qui précédè- 
rent la venue du Christ. 

Comment admettre alors les généalogies bibliques relatives à l'Armé- 
nie , que Moyse a établies dans son histoire, quand on sait que la version 
arménienne de la Bible ne date que du cinquième siècle de notre ère, et 
qu'avant cette époque, les Livres saints n'avaient point encore dépassé les 
limites de la Judée, nireçu cette vulgarisation que leur imprimèrent plus tard 
les progrès du christianisme? U est vrai que la légende de l'arche deNoé, 
qui cache, sous une forme allégorique, le salut d'une portion notable de 
l'humanité après le déluge arménien, semble rattacher au mont Massis ou 
Ararat, une idée religieuse d'une haute antiquité; mais personne n'ignore 
que ce grand cataclysme n'est pas seulement spécial aux traditions bibli- 
ques, puisqu'on en trouve la trace, aussi bien dans les plus anciens livres 
de la Chine, de l'Iode, de la Perse, que dans la cosmogonie des Grecs. 
Comment pourrait-on admettre alors que les Arméniens, que nous savons 
avoir été, depuis la plus haute antiquité, soumis à l'influence des religions 
de l'Orient et particulièrement du sabéisme, qui sont si complètement 

(2) Agathange, Eût. de $, Grég.^Zéa(A de Glag, HùL de Doron^^Moyse de Kh., pasHm. 
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différents da monothéisme biblique , auraient pu rattacher à leur histoire 
des noms de générations et d'hommes que leur auraient fournis les Livres 
saints ? Comment aussi faire concorder les successions des ancêtres des pre- 
miers HaTciens avec celles de laBible^ sans tomber dans des erreurs gros- 
sières, conune celles que Moyse a popularisées en Arménie et qui sont encore 
aujourd'hui, chezce peuple, la seule doctrine historique qui ait prévalu? Ceci 
posé, il ne faut voir, dans la descendance biblique de Hàïg , qu'un mythe 
ingénieux, mais légendaire, qui tombe devant la saine critique, pour faire 
place à une idée plus philosophique, celle de la grande migration des peu- 
ples^ à l'époque où l'Asie , trop peuplée vers son cen^ , vit l'humanité 
se diviser en tribus, pour ensuite se porter de tous les côtés, afin de cher- 
cher des établissements nouveaux, où devait s'effectuer le développement 
de chacune d'elles. C'est cet événemrat mémorable de la dispersion des 
hommes et de la formation des langages, questions encore enveloppées de 
ténébreux mystères, dont la Bible nous a conservé un vague souvenir 
dans la légende de l'érection de la tour de Babel. 

Nul doute* aujourd'hui que les Arméniens ne sont point issus des pa- 
triarches juifs, comme le prétend Moyse; nul doute que leur histoire ne 
soit celle qui, pour les temps héroïques, est commune à tous les peuples; 
nul doute aussi que les traditions bibliques, rassemblées avec habileté par 
Moyse, propagées par ses successeurs, n'ont rien de commun avec l'his- 
toire ancienne de l'Arménie. L'histoire et les mythes des anciens Arméniens 
ont leur source ailleurs que dans la Bible , ils sont par fragments épars 
dans les chants populaires, dont quelques passages nous sont parvenus 
dans le récit de Mar Apas Catina conservé par Moyse, et c'est là seulement, 
à défaut d'autres sources, qu'on doit chercher la vérité. 



§ ա. ÉOUTURE. 

Avant l'introduction des écritures et des langues grecque, syriaque et 
pehlvi, les Arméniens se servaient, comme les anciens peuples de l'Asie, 
des signes cunéiformes, qu'ils avaient adaptés à leur langage. Ainsi , on 
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sait aujourd'hui que les Arméniens avaient une écriture qu'on €»t convenu 
d'appeler « écriture arménienne archaïque, » dont on ne connaît pas de 
spécimen, et une autre écriture, dont on a retrouvé les signes conservés 
sur les rochers de Van (1). Ce système d'écriture cunéiforme, inventé en 
premier lieu chez un peuple, fut accepté bientôt par d'autres ; seulement 
on ne sait pas au juste les circonstances qui amenèrmt ces transmissions, 
ni les époques auxquelles elles s'effectuèrent. Le fait existe seulement : 
quatre peuples, les Scythes , les Susiens, les Arméniens et les Assyro- 
Chaldéens, se servirent de la même écriture, bien que leurs idiomes fus^ 
sent différents les uns des autres (S). 

Les relations politiques des Arméniens, d'abord avec les peuples de l'A- 
sie, et plus tard avec les Grecs et les Romains, avaient répandu en Armé- 
nie l'usage des caractères pehlvi, syriaques et grecs, bien longtemps avant 
l'ère chrétienne, et on peut croire , avec assez de vraisemblance, qu'à l'i- 
mitation des Syriens, des Égyptiens et des autres orientaux , plusieurs 
écrivains arméniens se servirent de ces différentes langues dans leurs ou- 
vrages. Ainsi, nous savons que le roi Ardavazt, fils de Tigrane le Grand, 
avait composé des tragédies et des livres historiques en grec (3). Toutes 
les médailles des anciens rois de l'Arménie que nous possédons ont des 
légendes grecques, et il paraît qu'on suivit le même usage pour les inscrip- 
tions que Ton mettait sur les monuments publics (4). De même aussi, 
nous savons que le syriaque fût adoptépar les Arméniens, bien longtemps 
avant l'introduction du christianisme, et peu à peu cette langue acquit de 
grands développements , par suite des migrations syriennes en Armé- 
nie, où des prêtres de cette nation venaient prêcher la doctrine évangéli- 
que , y fonder de nombreux monastères et y ériger des sièges épisco- 
paux (5). En effet, dans toute la partie sud-ouest de l'Arménie, située entre 

(i ) Imcr. €wtéif. de Van, recueillies par le lures eunéifarnus. 

docteur Schultz et pubUées dans le Journal (3) Plut, t» Crau. -— Appieu, Parth,, 1 1, 

asialique, 1840. ^ Cf. Mojse de Khorèo, 1, p. 261 . — Suidas. 

1 6. (4) Moyse de Khorèo, Ո, 65. 

(2) Athenœum fr., 1854, p. 991. Oppcrt (5) Zénob de Glag, HUlavre de Daron, 

Remarquée tur les différentes espèces d^éeri՛ p^ 47. 
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le Tigre et TEuphrate, Hamid et Miaférékin, la Sophèoe principalement, 
dépendaient du patriarche syrien d'Antioche (1), et les prêtres ne se ser- 
vaient, dans Toffice divin, que des livres syriaques. On sait aussi qu'avant 
la traduction de la Bible en arménien , le clergé ne faisait usage que des 
bibles syriaques (%). 

Le phénicien fut aussi en usage dans quelques contrées de TÂrménie, et 
les légendes des médailles du satrape Tiribaze, qui gouvernait l'Arménie 
occidentale, en sont une preuve (3). 

Au cinquième siècle de notre ère, un moine arménien, Mesrob, résolut 
d'inventer un alphabet approprié à la langue de sa nation (4) et qui était 
destiné à remplacer les caractères pehlvi, syriaques et grecs (Ց). 

On peut lire dans Moyse de Khorén, dans Vartan et dans Assoghigh(6), 
l'histoire de cette découverte, que les auteurs arméniens regardent comme 
miraculeuse, puisque, selon eux. Dieu lui-même aurait révélé à Mesrob les 
caractères tracés de sa main sur le mont Palou, comme il l'avait fait jadis 
pour le législateur Motse sur le mont Sinaï (7). 

Ce témoignage de l'invention de l'écriture par Mesrob, rapporté par 
beaucoup d'historiens arméniens, détruit l'assertion d'Apollonius de 
Tyane (8), qui raconte que les Arméniens avaient déjà un alphabet bien 
avant le cinquième siècle : <c Et captam aliquando pantheram in Pamphy- 
lia, cum torque, quero circa coUum gestabat. Aureus autem erat ille, ar- 
meniisque inscriptus litt^ris, hoc sensu : rex Arsacès deoNysœo. Régna- 
bat nempe temporibus iltis in Armenia Arsacès. y> 

On ne doit donc pas s'étonner de voir*que toutes les médailles des rois 
arméniens de la première et de la deuxième dynasties ne portent point, 
comme celles des Goriguéens et des Roupéniens , des caractères mesro* 
biens, mais seulement des légendes grecques. En effet, toutes ces 



(1) Lequien, Or. ehr., H, «90-1007. (5) Agathangc, Hist. de la eonv. de Tirid. 

(2) Gorioun, Hist. de la découverte de ei delapréd. de 8.Grég.,i^. ZlA-lt^.-'-Lai. 
l'alph, arm., dansLazare dePharbe,p. 25-26. de Pharbe, Hist., p. 25. 

(3) De Luynes, Num. des iotrapiee, p. i et (6) HUL imîv., V part, ch. i*». 
SUIT. (7) VartaD , Hist. univ., «w . 

(4) Moyse de Kborèo, m, 47, 53. (8) Ut. H, cb. 2. 
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médailles furent frappées antérieurement à l'invention des caractères ar- 
méniens par Mesrob. Il est donc tout naturel de penser aussi que, non- 
seulement l'emploi des caractères grecs, mais encore l'usage de cette 
langue, étaient fort répandus en Arménie avant l'ère chrétienne, puisque les 
légendes des médailles sont toutes rédigées en grec, et que nous ne trouvons 
aucun mot de la langue arménienne, même écrit en caractères grecs, sur 
les monuments numismatiques qui nous sont parvenus. Ce fait corrobore 
l'opinion des anciens qui disent que les Arméniens se servaient de la lan- 
gue grecque concurremment avec la leur, et que beaucoup des écrivains 
de cette nation employaient cette langue, de préférence à 1^մ idiome, dans 
leurs ouvrages (1). 

§ IV. mnaSHATIQIlB. 

La numismatique de l'Arménie, dans les temps antiques, peut se divi- 
ser en deux grandes catégories : d'abord, la série des monnaies frappées 
par les satrapes achœménides, gouverneurs de l'Armée, et par les rois 
des dynasties collatérales qui régnèrent sur quelques provinces de ce 
royaume, après le démembrementde l'empire d'Alexandre; ensuite la série 
des pièces frappées par les Arsacides d'Arménie et par les princes issus 
de cette famille, qui gouvernèrent, avec la plénitude du pouvoir souverain, 
certaines provinces de l'Arménie et de l'Osrhoène , jusqu'au moment où 
l'empire romain, croulant de toutes parts, se vit arracher les provinces 
d'Orient par les rois sassanides, dynastie nouvelle, entée sur celle des 
Parthes, et qui devait, pendant plusieurs siècles, continuer l'empire des 
Perses. 

Les monnaies qui appartiennent à la première série datent des der- 
niers temps de la dynastie de Haïg ; ce sont des pièces frappées par les 
satrapes achœménides de l'Arménie et par les dynastes collatéraux de la 
race haïcienne, qui, n'ayant aucun rapport avec celle-ci, si ce n'est toute- 

(i) Diod. Sic.^ t. U^ K XIX. — Polyen^ 1. XIV, cb. 8, § 3. 
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fois une commune origine, fondèrent des Etats particuliers dont l'exis- 
tence fut de courte durée. Ces dynastes arméniens, qui étaient fort nom- 
breux, au dire de Pline , au temps dont nous parlons, n'avaient pas tous 
la même puissance, et il est probable même que très-peu d'entre eux jouis- 
saient d'une indépendance absolue et s'étaient arrogé le droit de battre 
monnaie. Parmi ceux qui semblent avoir conquis la plénitude du pouvoir 
royal, il faut citer les dynastes d'Arsamosate, de Samosate et de la Pe- 
tite-Arménie, dont les médailles, qui sont arrivées jusqu'à nous, corrobo- 
rent de leur témoignage les récits tronqués des écrivains de l'antiquité. 

Les monnaies qui rentrent dans la deuxième série sont plus nombreuses. 
Ici, le rôle de la numismatique devient important, et le domaine de l'his- 
toire s'arrondit sur un horizon plus vaste. Conformément aux données 
qui nous sont fournies par l'histoire des Arsacides d'Arménie, que nous 
trouvons longuement racontées dans les écrivains arméniens , grecs et ro- 
mains, les médailles viennent corroborer les faits historiques. Ce ne sont 
plus quelques rares monnaies comme celles de la série précédente, ce sont 
de nombreux et intéressants monuments émanés, tantôt des ateliers armé- 
niens, et tantôt des officines de l'empire romain. La numismatique des 
Arsacides arméniens comprend les monnaies de Tigrane le Grand et de 
ses successeurs, Artavazt, Alexandre, Tigrane II , Tigrane III et Erato , 
Vononès le Parthe, et Artaxias. Puis , apparaissent les nombreuses mon- 
naies frappées par les toparques arméniens de l'Osrhoène , dont la série 
fournit à l'histoire d'Edesse des éclaircissements qu'on ne trouve point 
dans Denys de Thelmar et dans la chronique anonyme d'Edesse. 

On aurait pu supposer que les princes de la Commagène, indépendants 
dans leur royaume, et qui, sur les médailles, portent tous la tiare armé- 
niaque, qui est le signe distinctif de la nationalité arménienne, devaient 
faire partie de la série des rois d'Arménie ; il n'en est rien, et s'ils firent 
l'emprunt de cette coiffure, c'était, comme on le verra plus loin, par une 
raison purement politique, car ils n'étaient point issus des rois d'Arménie, 
mais des Séleucides de Syrie. 

Cette digression nous amène tout naturellement à parler de la tiare qui 
figure constamment sur la tête des souverains arméniens. Cette coiffure 
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est le signe caractéristique de leur nationalité ou de leur origine. On sait 
que la tiare fut très-usitée chez les orientaux : « Tiara est genus pileoli 
quo Persarum Chaldaeorumque gens utitur (1). )> Celles dont se servaient 
les particuliers étaient rondes ou recourbées par-devant et semblables , 
pour la forme, au bonnet phrygien et à la coiffure actuelle des Kurdes. Il 
n'était permis qu'aux souverains de porter la tiare droite et élevée (2). 
L'histoire nous apprend que les rois de Perse étaient si jaloux de ce droit , 
qu'ils auraient puni de mort ceux de leurs sujets qui auraient osé se l'attri- 
buer ; et l'on en faisait tant de cas, que le Lacédémonien Demarate, après avoir 
donné un conseil utile à Xerxès, demanda pour toute récompense de 
pouvoir faire une entrée publique dans la ville de Sardes, avec la tiare droite 
sur la tête (3). 

La tiare des orientaux est citée souvent par les écrivains grecs, latins 
et arméniens. Anacréon dit, dans l'une de ses odes, qu'on reconnaît les 
Parthes à leur tiare : 

lE»yvùpiç '& rtapaiç. 

Strabon atteste l'usage que les Arméniens avaient de se couvrir la tête, 
à l'exemple des Mèdes et des Perses, d'un bonnet particulier que les Grecs 
et les Latins ont désigné par les noms de xidaptç, tiopa, tiara (4). Ovide 
nous apprend que la tiare était couleur de pourpre (5) : 

Temporis purpureis tenkmt vehre tiaris. 

On se rappelle que Plutarque raconte que Tigrane, vaincu par Pompée, 
déposa aux pieds du général romain sa tiare (xidapiç), en signe de soumis֊ 
sion (6). 

(f ) s. Gérôme^ m Daniele^ c. 3, t. 31. liv. VI^ cb. 13. 

(2) Aristophane^ Us Perses; et son scho- (4) Strabon^ Ut. XI. 

liaste. — Josèphe, Ut. XX, ch. 2. — Dion (5) Mélamorph.,]rr. XI, t. 181. 
Pnisœus, de Parlh. (6) Plutanpie, F. de Pomp, 

(3) Suidas, t« Ttà^a. — Sénèqœ, de benef., 
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Les historiens arméniens donnent à la tiare le nom générique de cou- 
ronne, թագ^ et nous savons que Tune des charges principales de la cour 
d'Arménie était celle du thakatir^ personnage chargé de placer la couronne 
sur la tête du roi (1). 

La tiare est le type invariable et spécial , qui s^ à distinguer les rms 
d'Arménie des autres souverains de l'Orient y surtout à l'époque où les 
Etats de l'Asie, ayant été bouleversés par Alexandre et ses lieutenants, 
passèrent aux mains de maîtres si différents d'origine et de nationalité, et 
que l'histoire même a de la peine à distinguer. 

La tiare qui couvre la tête des rois, est donc l'indice principal qui sert 
à reconnaître les monnaies des princes arméniens à toutes les époques, de 
celles des autres souverains de l'Asie. 

Bien que cette coiffure n'ait pas toujours le même aspect sur les monu- 
ments numismatiques qui nous sont parvenus, nous devons dire c^[>en- 
dant que la tiare arménienne se distingue toujours par une forme stn ge՛ 
nerisj qui n'est pas celle des coiffures usitées par les Parthes et les princes 
leurs voisins. 

Les tiares que nous voyons figurer sur la tête des rois de Samosate, 
d'Arsamosate et de la Petite- Arménie, à l'époque de l'établissement des 
dynasties collatérales, qui se séparèrent de la branche halcienne soumise 
aux Achœménides et aux satrapes perses, diffèrent bien, en effet, de celles 
qui ornent les têtes de Tigrane le Grand, de la deuxième dynastie arsacide 
et de ses successeurs, mais on ne peut s'empêcher cependant d'y recon- 
naître la coiffure spéciale aux rois d* Arménie, qui fut modifiée par la suite 
à l'époque des Arsacides, pour se conserver intacte depuis lors, sous 
les princes successeurs de Tigrane, qui régnèrent, soit à Medzpin, soit à 
Edesse. La tiare des rois de l'Osrhoène offre, en effet, une grande analogie 
avec celle de Tigrane le Grand, et on sait qu'Abgar et ses successeurs 
étaient, pour la plupart, issus de ce prince. 

(i) Moyse de Khorên^ 1. U^ ch. 7. 
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PREMIERE DYNASTIE. •'''.: 

L — HAICIENS. 

( S350 à 350 avant J.-G. ) 

Les traditions qui nous sont parvenues des temps où régna la première 
dynastie^ issue de Haïg, ne sont que des l^endes imaginées après coup, 
où l'on ne rencontre rien d'authentique et de réel. Tout ce qu'il est 
permis d'en induire avec certitude, c'est que les princes arméniens furent, 
à l'égard des monarques assyriens, dans un rapport de dépendance et de 
vassalité, jusqu'à Barouïr, le compagnon d'armes d'Arbace et son allié 
contre Sardanapale, et qui, en retour de l'assistance qu'il prêta au fonda՛ 
teur de la dynastie des Mèdes, reçut de lui le titre de roi, et devint maître 
souverain de l'Arménie (1). 

Le plus illustre successeur de Barouïr fut Tigrane P' ou Dikran, fils 
d'Erovant Ր'. Ce prince rétablit l'Arménie dans son ancienne puissance, 
recula au loin les limites de ses États, et fit connaître, pour la première 
fois, le nom des Arméniens aux nations étrangères. Quand il eut considé- 
rablement établi ses forces, il donna des' secours à Cyrus, pour faire la 
guerre à Ajtahag, roi des Mèdes, l'Astyages des Grecs. Xénophon parle 

(1) Moyse de Kborèn^ Histoire d'Arménie, lit. I, cb.2i. — Jean Catholicos^ Hist. d^Ârm.y 
ch. 8. 

1 
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avec détails, dans sa Cyropédie (1 ) , des services que Tigrane rendit dans 
cette occasion à Cyrus ; leurs •forces réunies obtinrent enfin la victoire, et 
Ajtahag périt dans un combat^ *tle la main même de Tigrane. Ce récit, que 
nous empruntons à Moyde* de Khoren (2), n'est point d'accord avec 
ceux de Xénophon (j^J^jà^HérodoteCé), de Ctésias et de Justin (5), qui 
s'accordent à dire.icJu'Àjtahag survécut à la perte de son empire. 

Tigrane eut |[9ùr successeur son fils Vahak'n, qui se distingua tellement 
par sa vaillatf(i6՝et ses exploits, qu'il fut mis, par la suite, au rang des 
dieux du^Pahthéon arménien, et considéré comme l'Hercule national. Les 
anciéD^&àrdes de l'Arménie le prenaient pour sujet ordinaire de leurs 
chants (6). 

'•'•.Cependant l'indépendance de l'Arménie ne fut pas de longue durée, car 
•nous voyons déjà, sous les premiers Achœménides, ce royaume soumis 
aux souverains de la Perse. Les successeurs de Vahak'n continuèrent à 
administrer leurs états sous la suzeraineté des Grands Rois, et le dernier 
d'entre eux, Vahé, fils de Van, périt en combattant contre l'un des lieute- 
nants d'Alexandre (7). Avec ce prince finit la dynastie de Haïg, dont 
les successeurs avaient gouverné l'Arménie, tantôt avec la plénitude de 
la puissance royale, tantôt comme vassaux des rois d'Assyrie et de 
Perse^ pendant l'espace de vingt siècles environ. 



Nous ignorons complètement si les monarques de la dynastie issue de 
Haïg battirent monnaie à l'exemple des autres souverains de l'Asie , et 
nous ne pouvons former, à cet égard, que des conjectures, car, jusqu'à 
présent, rien ne nous prouve que les rois de la première race arménienne 
aient usé de cette prérogative. Cependant nous savons que les grands vas- 
saux de l'empire Achœménide, qu'ils fussent rois ou satrapes , avaient 

(1) Liv. U. ch. 4, et Uv. IH, ch. 1 à 3. (6) Moyse de Khorên, liv. I, ch. 31 . — Jean 

(2) Liv. I, ch. 29. Cathol., ch. 8. 

(3) Cyrop., liv. I, ch. 5. (7) Moyse de Khorên, liv. I, ch. 31 . — Jean 

(4) Hiil., liv. I, § 130. Cathol., ch. 8. 

(5) Liv. I, ch. 6. 
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dans leurs attributions ie droit de frapper des monnaies^ à leur effigie et 
un assez grand nombre de monuments sont là pour attester ce fait (1). Il 
est donc permis de supposer que les derniers rois arméniens de la pre- 
mière dynastie usèrent de cette prérogative souveraine, puisտle nous sa֊ 
von9, par le témoignage de plusieurs écrivains de l'antiquité, qu'à l'époque 
de Tigrane Ր', l'Arménie était florissante et avait imposé le tribut à plu- 
sieurs nations (S). 

On sait que l'Arménie était fertile en mines d'or (3) et d'argent (4), et 
Strabon nous apprend qu'il y avait dans la Grande- Arménie, une province 
qu'il nomme T^Tripûrriç ou Ivcmpànç dont le nom et la position semblent 
correspondre au canton arménien de S'ber , vulgairement Isber, lequel 
était situé à peu de distance au N.-E. d'Erzeroum. C'est peut-être aussi le 
même district qui est appelé Sépharj dans la Genèse, et dont il est ques- 
tion au chapitre de la généalogie des enfants de Noé (5) : « Et facta est 
habitatio eorum de Messa pergentibususque Sepbar montem orientalem. » 
On sait qu'Alexandre avait chargé un de ses généraux, nommé Memnon, 
de s'emparer des mines d'or de Cambala, dans l'Hyspiratis ; mais celui-ci 
s'étant fait battre par les habitants de la contrée, périt avec les troupes 
qui l'avaient accompagné (6). 

La seule mention de monnaies frappées par les rois arméniens de la pre- 
mière dynastie se trouve dans l'historien Vartan (7), qui raconte, à pro- 
pos de l'ancienne écriture arménienne, que a l'on fit la découverte, en Ci- 
« licie, à l'époque du roi Léon, d'un tram sur lequel était empreint, en 
« lettres arméniennes , le nom de rois idolâtres de la race d'Haïg. » On 
comprend combien ce témoignage de l'historien arménien Vartan, qui vi- 
vait au treizième siècle de notre ère, est de peu de valeur, puisqu'on sait 
que les caractères arméniens ne furent inventés et mis en usage par Mes- 
rob qu'à partir du quatrième siècle. En outre, il est bien probable que la 

(1) Le duc de Luynes, NumUmalique des (4) Pline, Uv. XXXIU, ch. 22. 
satrapies sous les rois Âehcnnénides, (5) Gen., ch. 10, vers. 30. 

(2) Moyse de Khorên, liv. I, ch. 24. — Jean (6) Strabon, liv. H, ch. 19. 
CathoL, ch. 8. 0) Histoire universelle, ատ. 

(3) Strabon, liv. XI. 
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monnaie qui fut découverte en Gilicie, au temps du roi Léon II, était Une 
pièce de l'époque des satrapes AchœménideS; dont les légendes sont tra- 
cées en caractères phéniciens , et que Vartan aura pris, à cause de leur 
mauvais état de conservation, pour des lettres arméniennes. Une erreur du 
même genre a été commise, dans ces derniers temps, par le père Indjidji (1 } , 
qui assure avoir vu dans la collection de lord Ainsley, à Gonstantinople, 
beaucoup de monnaies représentant d'un côté une tête de roi coiffe à la 
manière orientale, et de l'autre côté un autel placé entre deux personnages. 
Il dit avoir reconnu, dans les légendes, les plus anciens caractères usités 
chez sa nation avant l'alphabet de Mesrob. Cette opinion n'est pas admis- 
sible, car les médailles en question sont des monnaies sassanides ou des 
imitations de ces pièces, et en outre on sait, par le témoigage de Moyse de 
Khorên et de Lazare de Pharbe, qu'avant l'invention de l'écriture nationale, 
les Arméniens employaient indistinctement les caractères assyriens, per- 
sans ou grecs. 

Quoiqu'il soit bien établi qu'aucune monnaie des rois issus de Haïg ne 
nous soit parvenue, il faut dire cependant qu'à l'époque où l'Arménie était 
tributaire des souverains Achœménides, c'est-à-dire à partir des règnes 
des successeurs immédiats de Vahak'n, fils de Tigrane, des satrapes per- 
sans qui gouvernaient quelques-unes des provinces qui leur avaient été 
enlevées , battaient monnaie, et plusieurs pièces portant leurs noms sont 
arrivées jusqu'à nous. 



TIRIBAZE 

Satrape de l'Arménie occidentale sous Artaxerxès-Mnémon (400 à 384 aT. J.-C.)* 

Tiribaze était satrape de l'Arménie occidentale, des Phasianiens et des 
Hespérites, au temps de Gyrus le Jeune et de la Retraite des Dix-Mille (2). 
Il figure dans l'histoire depuis l'an 400 jusqu'en 384 avant notre ère. Se- 

(1) Anliq. de Vjérmén. (Venise, 1835), t. U, (2) Xénophon, Anab., IV, 4 ; VII, 8. — Dio- 

p. 75, note. dore de Sic, liv. XIV, ch. 27. 
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Ion Cornélius Nepos^ il était satrape de Lydie, en 393 (1). Ce fut lui qui 
commandait Tannée qu'Artaxerxès envoya, en 386, contre Evagoras , roi 
de Salamine. Mais, sur ces entrefaites, il fut calomnié par Orontes, son col- 
lègue, qui le jeta en prison par ordre d*Artaxerxès. Quelques années 
après, ayant recouvré sa liberté, il n*en profita que pour ourdir un com- 
plot avec Darius, fils d'Artaxerxès, dans le but de détrôner ce prince. La 
conspiration ayant échoué, Tiribaze fut tué d'un coup de javelot, au mo- 
ment où il se préparait à prendre la fuite (S). 



Gesenius (3) et M. le duc de Luynes (4) ont publié plusieurs monnaies 
d'argent de Tiribaze. Seulement le premier les rangeait parmi les incer- 
taines de la Cilicie, tandis que M. le duc de Luynes, avec sa sagacité ha- 
bituelle, les a restituées à Tiribaze. 

— ՈՅՈՈ. Tribzouj en caractères phéniciens. — Baal, debout à 
gauche, le corps à demi nu, enveloppé du manteau grec, s'appuie , de la 
main gauche sur son sceptre, et de la droite soutient un oiseau battant 
des ailes. Dans le champ T. 

jp — Ormuzd vu de foce et nu jusqu'à la ceinture, le corps terminé par 
un disque annulaire, d'où partent les deux ailes et la queue d'une colombe , 
avec deux bandelettes, tient de la main droite élevée une couronne et de 
la gauche la fleur de hom. 

Argent. PI. I, nM . 
Collection de M. le duc de Luynes. 

U existe une variété de cette médaille au Musée britannique ; c'est une 
pièce semblable à la précédente et qui n'en diffère que par le sigle du 
champ qui est 20 au lieu de T. — PI. I, n** 2. 



(1) In Omon,y cb. 5. (4) Numism. des iolrapiei, p. 1^ pt. Լ o" 

(2) Plutarque, in Artaxerx. i à 3. 

(3) M<mMim. phamieia.^ine. Cilié. 
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II. — DYNASTIES COLLATÉRALES. 

Les historiens arméniens ne donnent aucun renseignement sur les évé- 
nements qui se passèrent dans le royaume d'Arménie , depuis la mort 
d'Alexandre jusqu'à l'époque où Arsace le Grand ^ roi des Parthes, ayant 
vaincu les rois de Syrie, et profitant des troubles qui agitaient l'Arménie, 
entra dans ce pays et en donna la souveraineté à son jeune frère Vaghar- 
schag ou Valarsace, qui fut le chef de la branche des Arschagouni ou 
Arsacides d'Arménie et le fondateur de la deuxième dynastie. 

Moyse de Khorên, qui rapporte l'histoire de son pays avec beaucoup 
d'exactitude, se contente de dire que, depuis la mort de Vahé, dernier roi 
de la race d'Haïg, qui fut tué en combattant contre les Macédoniens, jus- 
qu'au règne de Vagharschag, il n'a rien de bien certain à raconter : « Tout 
<( était dans la confusion et le désordre ; on combattait les uns contre les 
<( autres pour savoir à qui serait l'empire du pays (1). » 

Jean Catholicos rapporte à peu près la même chose que Moyse, dont 
le récit lui a servi de guide (2). Ce sont les Grecs qui nous fournissent 
sur cette période de l'histoire d'Arménie quelques détails. Ils racontent, en 
effet, qu'après la mort d'Alexandre et le partage de son empire entre ses 
lieutenants, les provinces de l'Asie ne tardèrent pas à se diviser. D'abord, 
soumise aux Seleucides dans l'empire desquels elle était comprise, l'Ar- 
ménie se révolta bientôt contre Antiochus le Grand (31 9 av. J*-C.), et Ar- 
taxias s'empara de la couronne, en proclamant l'indépendance de son pays. 
En vain Antiochus fit plusieurs expéditions contre Artaxias , il fut tou- 
jours vaincu. Pendant ce temps-là, d'autres gouverneurs syriens se révol- 
taient dans la Petite-Arménie , et l'empire des Seleucides se démembrait 
de tous côtés (3). Ce fut à cette époque que se formèrent , dans le sein 
même de l'ancien royaume d'Arménie, plusieurs États indépendants qui 

(1) Moyse de Khorên, HisL d*Arm., liv. î. Sic, liv. XXX, § 23. — Appien. Syr., § 45-46- 
ch. 30. 55-66. — Strabon, liv. XI. — Plutarque, Lu՛ 

(2) HisL d*Arm., ch. 8. cuil. 

(3) Cf. Polybe, liv. XXVl, ch. 6. — Diod. de 



— 7 — 

subsistèrent jusqu'au moment de la conquête des Arsacides, et même pen- 
dant le règne de quelques-uns des princes de cette dynastie. 

Pline raconte^ en effet, que l'Arménie était divisée en plusieurs petits 
gouvernements monarchiques : « Dividitur (Armenia) in praefecturas quas 
(Tzpamyiaç vocant , quosdam ex iis vel singula régna, quosdam bar- 
baris nominibusCXX (1). » Quels étaient ces royaumes ou ces États for- 
més aux dépens de l'empire des Seleucides? L'histoire n'en dit rien. Ce- 
pendant plusieurs médailles nous font connaître les noms de quelques-uns 
des rois qui régnèrent, à cette époque, sur certains cantons de l'Arménie ; 
comme, par exemple, à Arsamosate, dans le Douroupéran ; à Samosate, 
capitale de la Gommagène, et dans la Petite- Arménie. 

On n'a pas encore résolu le problème qui consiste à savoir si des 
pièces très-remarc[uables pour leur module, leurs types et leur belle con- 
servation, acquises dans ces derniers temps par le Musée britannique et 
le Cabinet de France, et qui offrent une assez grande analogie avec les 
monnaies des Parthes , appartiennent à des petits souverains de l'Armé- 
nie, ou bien à des rois voisins des Parthes et d'une nationalité inconnue (2), 
ou bien enfin à des satrapes qui auraient régné dans les contrées de 
l'Elymaïde. Cette importante question est encore indécise, et les savants 
attendent, pottr se prononcer, que quelques renseignements nouveaux les 
mettent sur la voie de la solution de ces énigmes. Toutefois, M. le duc de 
Luynes, qui n'a jamais abordé les questions scientifiques les plus ardues 
sans en donner la solution, se préoccupe vivement de l'étude de ces mo- 
numents , et nous avons tout lieu d'espérer qu'un jour ou l'autre, cet 
illustre savant nous fera connaître le résultat des recherches qu'il a entre- 
prises sur ce sujet, et qui ne manqueront pas de jeter un grand jour sur 
cette partie tout à fait inexplorée de la numismatique de l'ancienne Asie. 

§ l*'. ROYAUME ARMÉNIEN DE SAMOSATE. 

L'histoire ne nous dit rien du royaume de Samosate, et les médailles 
seules nous apprennent qu'un prince, nommé Samès, devait régner dans 

(I) Liv. VI, ch. 9. (2) Numi։maL Chron,, t. XII, art. d'Ed. Thomas. 



— 8 — 

la Gommagèoe^ où il avait fondé la ville à laquelle il donna son nom. Cette 
ville, que les Arméniens appellent Samousad ou Schamouschad, est située 
au N.-O. de Kalah-Erroum (Hromgla) et au midi de Malathia, sur l'Eu- 
phrate. Josèphe (1) nous dit que Samosate était la plus grande ville de la 
Commagène : հ ia/xôo-ara rfiç YiofjiiJLaymfYiç fieyiorm Ttôhç. » Elle fut assiégée et 
détruite plusieurs fois à Tépoque des Séleucides, et lors des conquêtes que 
les Romains firent en Asie. L'histoire du royaume de Commagène ou de 
Samosate n'est point encore très-parfaitement connue, et, bien que les tra- 
vaux de Masson aient jeté quelque jour sur la question (2) pour ce qui est 
des temps postérieurs à l'époque de sa fondation, il faut avouer pourtant 
qu'il nous reste encore beaucoup à apprendre sur ce sujet. Tout ce que 
nous pouvons affirmer, c'est que la dynastie qui régna sur la Commagène 
après celle de Samès, n'était plus arménienne, et bien que les souverains 
qui possédaient cette contrée soient représentés sur leurs médailles coiffés 
de la tiare arméniaque, on doit cependant reconnaître qu'ils étaient issus de 
la race des Séleucides, et que, s'ils avaient pris la tiare, c'était tout sim- 
plement pour imiter les rois qui les avaient précédés, et afin de flatter les 
populations arméniennes qui étaient répandues en grand nombre dans ce 
pays. Au surplus , les noms d'Antiochus et de Mithridate, que portent 
presque tous les rois de la Commagène, prouvent suffisamment leur ori- 
gine syrienne et leur parenté avec les rois séleucides (3), à la suite des- 
quels les historiens et les numismatistes les ont presque toujours placés. 



SAMÈS. 

(Vers Tan 130 av. J.-C.) 



On ne peut émettre que des conjectures très-vraisemblables, du reste, 
sur l'époque du règne de Samès. L'abbé Belley, qui, le premier, donna 
une interprétation d'une médaille de ce prince, inconnu dans l'histoire, 

(1) De Bello Jud., liv. VII, ch. 7. (3) Cf. Visconti, leonogr. grecque, part, ii, 

(2) Haym, Tesoro Britannica, 1. 1, p. 112. ch. XD, § 8; ch. XIV, § 4 ; et suppL, § 7. 
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coujectura avec beaucoup de sagacité que Samès avait dû régner vers l'an- 
née 1 30 avant Tère chrétienne, et que très-probablement Samosate devait 
être le lieu de sa résidence (1). Mais, avant lui, le P. Frœlich avait publié 
à Vienne une médaille de Samès qu'il avait attribuée à tort à Ârsamès (2). 
Etant revenu de son erreur, il en donna une nouvelle explication qui con- 
sistait à attribuer cette médaille à Samus, jeune poëte grec distingué, fils 
de Chrysogonus, et qui accompagna le dernier Philippe de Macédoine dans 
son expédition contre les Ëtoliens. Il supposa dès lors que Samus avait eu 
en partage, par la générosité d'Antiochus le Grand, quelque district de la 
Commagène, où il put prendre le titre de roi (3). Mais le poëte grec s'ap- 
pelait Samius et il ne mourut point sur un trône, car l'histoire nous ap- 
prend que Philippe , prince farouche et sanguinaire, le fit mettre à mort 
dans un moment d'emportement (4). De Boze émit, à la suite du mémoire 
de l'abbé Belley, quelques conjectures nouvelles sur la médaille de Sa- 
mès (5), et crut que la pièce en question avait été frappée par un roi d'E- 
mèse que Josèphe appelle loéyioç, 1օս1թօ<;^ et enfin laifioç (6). L'abbé Belley 
persista dans sa première exphcation, dans un mémoire qui fait suite au 
précédent (7), etson opinion, qui aprévalu depuis, a été suivie par Eckhel (8), 
Mionnet (9) et Visconti (1 0). 

Tête jeune radiée à droite. Grenetis au pourtour. 

ւբ BhSlAEQl Victoire marchant à droite , tenant de la main 

2AM0T droite une couronne à laquelle sont attachées des 

9E • 2EB • XI bandelettes, dans le champ, TA. 
KAIAIKAIOT 
Cuivre, 2 ex. PI. I, n* 3. — Cabinet de France. 

(1) Obs. sur une médaillé du roi Samus, (5) Mém. de VÂead. des inscript, et belles- 
dam le t. XXVI des Mém, de VAead. des in- lettres, t. XXVI, p. 365. 

script, et belles-lettres, p. 355. (6) De Belh Jud., liv. \U, ch. 7. 

(2) Reg, vet. num,, p. 13. - Cf. aussi Ec- J'^ ^^' ^ '՝^^^- '' ^^'^ P' ^^' - 
khel. Mus. f7ndo6.,p.252. Nouvelles observât, surlaméd, deSamus, 

(8) Caua. du Mus. de Vienne, p. 252. 

(3) Notit. elem., p. 181, p. XV, 2. - Ac- (9) j^^^, ^^^ լ jy^ p 45^ 

eessio novaadnumismata rey. ve(.,p.63. (,o) Iconogr. greeq., part, n, ch. 12, § 2, 

(4) Polybe, Excerpt. de virt. et vit. p. 247 et suit. 

2 
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Tête de Samès à droite, coiffée de la tiare arméniaque et ornée de fa- 
nons et de perles ; dans le champ, derrière la tête, une palme gravée en 
creux. Grenetis au pourtour. 

a? BA2IAEÛ2 Le thyrse de Bacchus , entre deux cornes 

2AM0[T] d'abondance placées en sautoir et entrelacées 

0E02EBOÏ2 par l'extrémité inférieure. 

KAI AIKAIOY 
Cuivre. PI. I, n** 4. — Cab. de Vienne. 

LMnspection de ces deux monuments ne laisse aucun doute sur leur at- 
tribution à Samès, roi de la Commagène. En effet, si l'on compare le type 
du revers de la seconde pièce avec celui de la médaille d'Alexandre Zé- 
bina, roi de Syrie, frappée à Samosate (1S5-123), on remarquera une 
analogie frappante (1). Ensuite l'épithète diTumoç, qui se remarque dans les 
légendes des deux médailles de Samès, a été prise pour la première fois 
par Arsace VII, Phraate II, roi des Parthes, qui régna de l'an 1 38 à 
128 av. J.-C. Comme ces deux indices de ressemblance de médailles se 
rencontrent entre les années 1 38 et 1 23, il est présumable que les mon- 
naies de Samès ont été frappées vers cette époque, ce qui donne approxi- 
mativement l'année 130 av. J.-C, comme date moyenne du règne de Sa- 
mès. Au surplus, on peut conjecturer que ce prince occupa le trône assez 
longtemps, car la première médaille nous le représente sous les traits d'un 
jeune homme, tandis que la seconde offre pour type un homme d'un âge 
mûr. Le sigle TA, 33, indique très-probablement l'année de l'ère de la fon- 
dation du royaume de Samosate ; car il n'est pas probable qu'elle puisse 
signifier l'année du règne de ce prince, qui, sur la médaille, semble être 
fort jeune et n'avoir point encore atteint sa trentième année. 

Mionnet a décrit dans son catalogue (2) une médaille de cuivre dePytho- 
doris et de Samès, qu'il dit à tort avoir été publiée par le P. Souciet (3) et 

(1) Uaym.^ TeiorBrilann., 1. 1, p. 109. — part. U, p. 249, note i. 

Sestini, Deicr. num. vel.^ p. 504, n՛ 7. — (2) Méd, gr.y suppL, p. 723. 

Coim of the Seleueid, from Ihe eabin. of (3) HiH. des rois du Botph» Cimmér. 
Vuaney pi. XVU, n* 1 1 . — Visconli, Icon, gr., 
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l'abbé Belley (1 ). Il s'agit dans ces deux travaux, de Pythodoris, reine de 
Pont, femme de Polémon, et non d'une alliée de Samès. 

§ n. ROYAUME ARlObUEN D՝ARSAIIOSATC. 

Le royaume d'Arsamosate devait son nom à la ville de ce nom que les 
Arméniens appellent Arschamouschad ou Arschamaschad, et qui se trou- 
vait dans le canton d'Arschamounik'h ; au nord de l'Euphrate. Nul doute 
que l'Arschamascbad des Arméniens ne soit VArsamotade Pline (âl) et VAr՛ 
samosata de Ptolémée (3). Selon toute probabilité , la ville d'Arschama- 
scbad avait été fondée par un prince arménien du nom d'Arscham, dont 
les Grecs transcrivirent le nom sous la forme կդպյւոգյ que nous retrou- 
vons sur les médailles, et avec une variante, հքԾօ&ոգ, dans Polyen (4). A 
l'époque des guerres de Néron et de Vologèse, roi des Parthes, Arsamosate 
était une place bien fortifiée, et Césonius Petus, que l'empereur avait 
chargé de défendre l'Arménie contre les incursions des barbares, y avait 
mis sa famille en sûreté; aussi Tacite (5) la mentionne sous la dénomina- 
tion de Castellum. Au neuvième siècle de notre ère, Arsamosate formait lé 
thème d^Asmosat (6). Cependant, il semblerait résulter d'un passage de 
Strabon (7) que le royaume d'Arsamosate ne porta pas toujours le nom de 
son fondateur, Arscham, et que sous le règne de l'un de ses successeurs 
appelé Xerxès, dont le nom a été conservé par Polybe et les médailles, il 
était connu sous la dénomination de Xerxène. Cettç province était, en ef- 
fet, une région de l'Arménie peu éloignée de l'Euphrate, et Strabon la 
compte parmi celles qui furent ajoutées à l'Arménie par Artaxias, parZa- 
riadre, et par d'autres princes, leurs successeurs ou leurs alliés. 



({) Mém, de VAcad. des inscHpL.i. XXIV, (5) j4nn., IW. XV, 10. 

p. «7. (6) Constant. Porphyr. , De Adm. imp. , 

(2) Lit. VI, ch. 9. ch. 50. 

(3) LiY.V,ch. 13. (7) LiT.XI. 

(4) Sfratég. , Mr. \\,ch. 17. 
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ARSCHAM (ARSAMÈS). 

(Vers SU5 av. J.-C.) 

Arscham est mentlooné dans l'histoire à l'époque de la guerre qu'Ântio- 
chus Hiérax soutenait contre son frère Séleucus II. II parait même qu'Âr- 
scham avait embrassé le parti du premier, à ce que nous apprend Polyen : 
Auràv Ta Twv Apfxevîwv 3pr) iiùBàvxa, (fikoç wv Apo-ôêyîç \mr^i\axo. « Lorsqu'[An- 
tiochus Hiérax] traversait les montagnes de l'Arménie, il fut reçu par Ar- 
sabès qui était de ses amis (1). d II ne faut pas s'étonner devoir le nom 
d'Arsamès rendu dans Polyen par Apjoêyiç, car on sait que dans les ma- 
nuscrits d'une certaine antiquité, V^ et le j3 ont presque la même forme (2). 
Le nom d' Arscham, 1>շ^»«/; se rencontre souvent dans l'histoire d'Armé- 
nie (3), et chez les écrivains grecs sous la forme Apacé/xyjç (4). 



La seule monnaie d' Arscham qui nous soit parvenue est connue depuis 
longtemps. Pellerin (5), qui la publia le premier, lisait le nom du roi AI2A- 
MOT ou AI2AM0T. Nous avons vu que le P. Frœlich avait confondu Samès 
avec Arsamès (6). Mais Pellerin, après un nouvel examen (7), parvint à 
déchiffrer complètement le nom d' Arscham, AP2AM0Ï, et c'est sous cette 
attribution qu'on trouve la médaille classée dans Mionnet (8) et Visconti (9) . 

Tête tournée à droite et coiffée d'un bonnet, ayant quelque ressemblance 
avec celui des Parthes arsacides ; filet au pourtour. 

fp BA2IAE[Û2] Sous la légende, un cavalier coiffé d'un bonnet et 

AP2AM0[T] vêtu d'une robe flottante, passant à droite et tenant 
un javelot de la main droite. 

Cuivre. PI. I, n* 5. — Cabinet de France. 



(1) Stratég,, liv. IV, ch. 17. (5) Rois, pi. XXI, n» 3. 

(2) Cf. Hésychius, ?• At^trrfî, et le Comment. (6) Cf., plus haut, p. 9. 
d:Alberti. (7) Lettre 0, p. 79. 

(3) Moyse de Khorén, liv. II, ch. 24, 25. (8) Méd. gr., t. IV, p. 454. — SuppL, 

(4) Plutarque, Artaxerxéi. — Eschyle, t. VO, p. 723. 

Tragéd. des PeneSy pasiim. (9) leon. gr,, 2« part., p. 243. 
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XERXÈS. 

(174-164 av. J.-C.) 

Xerxès est encore un de ces princes sur lesquels l'histoire ne dit que 
peu de chose. Cependant un fragment de Polybe (1) nous donne sur ce 
personnage des détails suffisants touchant Tépoque où il vécut et le pays 
où il régna. Xerxès, à ce que nous apprend Polybe, faisait sa résidence à 
Arsamosate, et il est probable qu'il régnait sur la même région qu'Arsa> 
mes, qui était peut-être un de ses ancêtres. Antiochus IV, Epiphane, qui 
occupait le trône de Syrie, ayant résolu de faire une expédition en Armé- 
nie (2), déclara la guerre à Xerxès ; celui-ci, voyant qu'il ne pouvait résister 
aux forces d' Antiochus, mit sa confiance dans la grandeur d'âme du roi 
de Syrie. Ce prince se contenta alors d'exiger de Xerxès qu'il payât le 
tribut que son père avait négligé d'acquitter, confirma le traité de paix 
qui avait existé entre eux, et lui donna sa sœur en mariage. Voici la tra- 
duction du passage de Polybe qui a trait à l'histoire de Xerxès : « Antio- 
« chus [IV, roi de Syrie] étant sur le point de mettre le siège devant 
« Arsamosate, ville située entre l'Euphrate et le Tigre, dans un lieu nommé 
« la beUephinej Xerxès, qui y régnait, prit d'abord la fuite; mais, 
<t réfléchissant ensuite que si l'ennemi s'emparait de la capitale de ses 
<( Etats, il soumettrait facilement le reste, il résolut d'envoyer des ambas- 
՛< sadeurs au roi de Syrie et de lui demander une entrevue. Les favoris 
<< d' Antiochus lui conseillaient de s'assurer de la personne de Xerxès et 
<( de faire entrer dans sa propre famille la principauté d'Armosate, en la 
« donnant à Mithridate, fils de sa sœur naturelle. Loin de suivre cet avis, 
<t Antiochus aima mieux conclure un traité^ de paix avec Xerxès; il le fit 
<c venir en sa présence, lui remit la plus grande partie des tributs que le 
« père de ce jeune prince avait refusé de payer, retira de lui trois cents 
t< talents, mille chevaux, mille mulets avec leurs harnais, et lui donna sa 
« sœur Antiochide en mariage, après avoir réglé les affaires de ce 
« royaume. La grandeur d'âme et la générosité, vraiment royales qu'An- 

(<) Excerpt, de virt. et vit. Eitr. de Con- (2) Appien. Syr, § 45, 46, 66. 

stantin Porpbyr. 
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<i tiochus fit paraître en cette occasion, lui attirèrent l'amour et la con- 
« fiance des peuples de ces cantons. » * • 

Ces détails sont suffisants pour établir l'existence du prince dont nous 
allons décrire les médailles, et il est bien évident qu'elles ne peuvent 
être attribuées à aucun autre roi du mtaie nom, car l'un des signes ca- 
rectéristiques de leur provenance annénienne est la tiare, qui figure sur 
les trois pièces de Xerxès connues jusqu'à ce jour. 



L'abbé Barthélémy a le premier publié une médaille de Xerxès ; seule- 
ment il conjecturait que l'Antiocbus qui eut des démêlés avec ce prince 
était Antiochus III le Grand (1 )• Le Père Frœlich, au contraire, plaça cet 
événement sous Antiochus IV, par d'autres motifs (2). Visconti a rétabli 
les faits dans toute leur vérité^ dans une note jointe à sa dissertation sur 
Xerxès (3). Une autre médaille de Xerxès a été décrite par Mionnet; elle 
diffère seulement de la première par les monogrammes du droit et du 
revers (4). 

Tête barbue coiffée de la tiare avec la clamyde à droite; derrière la tête, 
un monogramme. Grenetis au pourtour. 

fP BAZIAEÛS La Victoire debout, à gauche, tenant de la main 

SEPSOT droite levée une couronne, et appuyée de la gauche 

sur un bouclier. Dans le champ, NK en monogramme. 

Cuivre, moy. mod. — PI. I, n° 6. 
Cab. de France. 

Tête barbue coiffée de la tiare avec la clamyde à droite. Filet au 
pourtour. 

fP [BAIIAEÛI] Victoire debout , à gauche , tenant de la main 

SEPSOT droite levée une couronne. Dans le champ : Z. 

(L'an 6 du règne?) 

{{)Mém.del'Àead.dê$in$er,,i.X\\yp.iOA. {3) Ieonogr.gr,, Ղ^բ^ճ., ch.xii,§3, p. 520. 

(2) Âceessio ad num. reg,, p. 64, pi. I, note 3. 
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Cuivre, pet. mod. 

Gab. de M. Rollin. 

Tête barbue et coiffée de la tiare , à droite. Filet au pourtour. 

^ [BA]ZIA££t [2] La Victoire debout, à gauche, tenant une couronne 
SEPSOT de la main droite et appuyée de la gauche sur un 
bouclier. Dans le champ, H. (L'an 8 du règne?) 
Filet au pourtour. 

Cuivre, pet. mod. — PI. 1 , n* 7. 

Gab. de France. 

Dans le catalogue d'Ennery (1 ) on voit figurer une médaille d'argent de 
Xerxès, que les numismatistes n'ont point comprise dans leurs classe- 
ments , parce qu'elle a été généralement considérée comme fausse ou 
douteuse. 

Les monogrammes exprimés sur le revers des médailles que nous 
venons de décrire sont sans doute les dates du règne de Xerxès. Barthé- 
lémy avait supposé que l'H, qui figure sur l'une d'elles, n'était pas l'année 
8 du règne de Xerxès, mais bien l'initiale de Ekéyepdocy ville de l'Arménie 
quePtolémée place dans la préfecture d'Arsamosate. Une autre médaille 
porte la date Z, ou 6. 



ABDISSAR. 
(Vers la moitié da second siècle av. J.-C.) 



Le roi Abdissar n'est point connu dans l'histoire; mais la ressemblance 
des trois médailles qui nous sont parvenues de ce prince avec celles de 
Xerxès, roi d'Arsamosate, est frappante. La coiffure de ce prince, son nom 
sémitique, le type de ses médailles comparé avec celles de Xerxès ont 
engagé Visconti à ranger Abdissar dans la série des rois d'Arsamosate (2). 

(!) p. 28, i93. (2) Iconog, ^.,2«part., ch. m, § 4,-p. 252. 
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M. de Saulcy, qui a confirmé cette attribution, suppose qu'Abdissar devait 
être, selon toute apparence, fils de Xerxès, ce qui fixerait la date de son 
règne vers la moitié du second siècle avant l'ère chrétienne (1). On peut 
donc établir ainsi la succession des rois d'Arsamosate : 

Arsc/kim, vers 245 avant J.-C. 
Lacune de plusieurs règnes. 
XerxèSy 174 à 164 avant J.-C. 
Aôdtssar, vers 150 avant J.-C. 

Le nom d'Abdissar se rencontre dans plusieurs monuments. Deux in- 
scriptions phéniciennes, celle d'Oxford et celle de Malte , qui est bilin- 
gue (2), rapportent ce nom, dont la composition est assurément sémitique. 
Le nom d'Abdissar, ^dk nay , et mieux encore ՝^>dih ոձ», comme le pense 
Lindberg, est rendu dans la traduction grecque de l'inscription phénicienne 
de Malte, par Aiovûo-ioç. qui vient de J^iôvutroç, BacchuSj que les Grecs, au 
dire d'Hérodote, avaient assimilé à l'Ostm du Panthéon égyptien : Qtoùç âe 
ycèp ov Tou^ avTOÙq Troévreç AiyÛTrreot aéëovrai izXw laiôç te xaï Oaipioç, xàv iç, Atôi/ucov 
eîvai XéyoLKxe (3). Plus loin, le même auteur dit encore : Ôaépi; it wrt Atào^coç 
xad' tXkàioL yy&ff(7(xy (4). Le dieu Issar, dont le nom entre dans la compo- 
sition de celui d'Abdissar, parait donc avoir été regardé par les Grecs 
comme étant le même que leur Aiovueroç, c'est-à-dire Bacchus ou Osiris. 
On sait, par le témoignage de Suétone (5) et de Dion (6), que le nom 
jEmr signifiait, dans la langue étrusque, Dieuj ou peut-être un dieu par- 
culier, tandis qu'au contraire en hébreu le mot ner, sar ou cAar, qui semble 
appartenir à une même racine sémitique, veut dire tout simplement />rince. 

Cette terminaison en sar se rapproche aussi beaucoup de celle des noms 
propres assyriens. 

(\ ) Bulletin arehéol, de l'Mhenœum /hin- (3) Hérodote^ U, 42. 

çais, 4835, n* 42, p. 104, le Roi Abdissar. (i) Hérodote, II, 444. — Cf. aussi Diodore 

(%)Mém. de l'Àcad, des imer,, t. XXX, de Sicile, IV, i, 247. — Plularque. Isiset 

p.405,423.— Pococke.DMcr.o/'iyieEcMl^t.II, Osir., 43. 

p. 243. — Akerblad. Lettre sur une inscript (5) Hist. Àug,, ch. 97. 

phénic. trouvée à Rome. — Lindberg. De (ô) Li?. lxvi,§29. 
Inseripi. Meliteniiphœn.-greea. 
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Il est remarquable de trouver dans les hiéroglyphes que le nom propre 
lu par Champollion, Poëris, et qui s'écrit iT HD ^fl^ le cfte/*, se pro- 
nonce, selon un monument du Sérapéum découvert par M. Aug. Mariette, 
)(՜^^\յ^^ c'est-à-dire PcSA^R, ԽշԽք (4). 

Parmi les satrapes de Tarse en Cilicie, dont les médailles nous sont 
parvenues (2), il en est un dont le nom se rapproche aussi beaucoup de 
celui d'Abdissar, c'est Abdsohar, innay, Խ serviteur de SoԽry l'étoile 
brillante de Vénus, personnage qui paraît avoir été contemporain d'Ar- 
taxerxès-Mnémon . 

Quand Yisconti publiait la monnaie d'Abdissar , il ne s'étonnait pas de 
voir un nom sémitique porté par un roi d'Arménie, confiant dans l'asser- 
tion de Strabon (3), qui dit, d'après Posidonius, que la langue des Armé- 
niens avait beaucoup d'affinités avec celles des Syriens et des Arabes. 
Rien n'est plus erroné que cette opinion du géographe de l'antiquité, car 
on sait que la langue arménienne appartient à la famille des langues indo- 
germaniques, et si l'on trouve des rois d'Arménie portant des noms sémi- 
tiques, comme Xerxès et Abdissar, par exemple, cela prouve tout simple- 
ment que les Arméniens eurent pour rois des monarques étrangers, à 
répoque des derniers Séleucides. Nous savons en effet que bien avant le 
renversement de Vahé, fils de Van, dernier roi de la dynastie d'Haïg, par 
les Macédoniens, l'Arménie dut subir la domination de gouverneurs étran- 
gers à leur nation, auxquels les rois Achœménides avaient donné des 
satrapies presque indépendantes et qu'ensuite, elle fut réunie en partie à 
l'Empire des Séleucides jusqu'à l'époque où Arsace le Grand donna le 
royaume d'Arménie, qui alors faisait partie de l'empire des Parthes, à son 
frère Vagharschag, fondateur de la deuxième dynastie arménienne. 



(I) De Rougé, Tombeau d^Amhês, p. 33. — par M. Mariette^ § 3^ p. 66^ note 42. 
Bulletin de l'Àlhenœum fr,, 1855. Renseigne- (2) De Luynes^ Num. des satrapies, p. 26. 

mentssur les Apis du Sérapéum de Memphis^ (3) Lvr. I. 

3 
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Les premiers oumismatistes qui publièrent les monnaies d'Abdissar 
avaient mal lu le nom de ce roi, qui offrait une véritable difficulté. La forme 
sémitique du nom d'AMissar, la mauvaise conservation des légendes 
avaient aussi induit Eckhel (1 ) en erreur, et ce Ait Sestini qui en donna le 
premier une bonne lecture et les fit graver; seulement les lettres lE (15), 
date du règne d'Abdissar, furent omises sur la figure qu'il reproduisit de 
l'une de ces médailles (S). Visconti, dans son Iconographie grecque (3), a 
adopté la leçon de Sestini, qui est aujourd'hui admise sans contestation. 

Tête d'Abdissar, barbue, coiffée de la tiare arméniaque et tournée à 
droite. Grenetis au pourtour. 

gp BA2IAEÛ2 Aigle tournée à droite. 
ABAI22AP0Ï 
Cuivre, moy. module. — P. I, n"" 8. 

Cab. de France. 

Tête d'Abdissar, coiff'ée de la tiare arméniaque et tournée à droite. 
Grenetis. 

8? BASLVEÛ [2] Buste de cheval, avec sa bride, tournée à droite. 
ABAI22AP [OY] 
Cuivre. — PI. I, n° 9. 

Une variété de cette médaille a été publiée par Eckhel et Sestini avec 
la date lE, l'année 1 5 du règne d'Abdissar. 

Tête d'Abdissar coijGTée de la tiare arméniaque et tournée à droite. Gre- 
netis. 

g; ABAI22[APOY] Aigle tournée à droite. 

BA2LVE [Û2] 
Cuivre. — PI. I, n° 10. 

Cab. de France. 

Les monnaies d'Abdissar nous fournissent deux types fort curieux à 

(1) Docl. num. vet., t. Il, p. 208. (3) Part, ii, chap. 12, § 4, p. 252. 

(Ղ) Lettres, iA\,ip,iOA, 
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étudier ; ce sont : le cheval que nous avons déjà vu figurer sur les mon- 
naies de Arscham, et l'aigle. Les auteurs arméniens et grecs sont d'accord 
sur ce point, que l'Arménie produisait beaucoup de chevaux (1). Ainsi, 
nous avons vu que Xerxès, roi d'Arsamosate, dans le traité de paix qu'il 
signa avec Antiochus, dut s'engager à lui fournir mille chevaux et autant de 
mulets (2). Nous savons aussi que les rois d'Arménie envoyaient tous les 
ans au roi de Perse vingt mille poulains en tr^ut (3). Nous verrons plus loin 
que le cheval est un type assez fréquent sur les monnaies des Arsacides. 
Mais déjà à une époque antérieure , le cheval était une des ressources 
principales du commerce des anciens Arméniens. Ainsi nous trouvons dans 
les livres saints, un passage d'Ezéchiel, qui dit : <c De domo Thorgoma {id 
est Armeniae) equos et équités et mulos adduxerunt ad forum tuum (4). » 

L'aigle qui figure ici pour la première fois sur deux monnaies d'Abdis- 
sar, est un type qui paraît emprunté aux médailles des Séleucides, sur 
lesquelles il commence à paraître à l'époque d'Antiochus IV. Cependant 
nous savons, par le témoignage des anciens historiens de l'Arménie, que 
l'aigle était aussi un emblème spécial à ce royaume. Moyse de Khorén nous 
apprend, en effet, que Vagharschag, en organisant sa cour et son empire, 
institua une satrapie en faveur d'une famille qui avait le privilège de por- 
ter devant lui les aigles, et à laquelle il donna le nom d'Ardzivouni , et 
plus simplement Ardzrouni, c'est-à-dire porte-aigles : ւ ղաբկուձիգ գէաեՀ 

nom de ceux qui portaient les aigles devant lui (Vagharschag), n'était pas 
Ardzrouni, mais bien Ardziv-ouni (5). » L'historien Mesrob rapporte que 
sous le règne d'Arsace, l'aigle et l'arc étaient les emblèmes du royaume 
d'Arménie (6). Nous verrons plus tard, տ\մ une monnaie fi*appée par Ti- 
grane II, roi de la dynastie arsacide d'Arménie, figurer un personnage de- 
bout qui tient de la main gauche un arc. 



(1) Moyse de Rhorên, liv. W, ch. 62. — (3) Strabon, lir. XI. 
Fâustus de Byzance, liv. տ, ch. 20. — Stra- (4) Ezech., XXVIl, U. 

^>on. !»▼• XI. (5) Moyse de Khorén, liv. II, ch. 7. 

(2) Polybe, ExccrpL, t. II, p. 1381. (6) Mesrob, p. 5. 
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§ m. ROYAUME DE LA PEnTE-ARMÉNlE. 

Polybe nous apprend qu'environ 170 ans avant J.-C, une partie de la 
Petite- Arménie située entre TEuphrate et les Etats du roi de Pont , obéis- 
sait à un prince du nom de Mithridate, auquel il donne le simple titre de 
satrape. Cependant il parait que ce prince était indépendant, puisqu'il fai- 
sait la guerre et la paix, et concluait des traités en son nom, avec les rois 
de l'Asie. Il est présumable, que le royaume de la Petite-Arménie était 
un de ces nombreux Etats formés après le démembrement de l'empire 
d'Alexandre , et dont Pline affirme que le nombre s'élevait à cent vingt 
stratégies. 



MITHRJDATE, 

(Vers 170 avant Jésus-Christ.) 

Le personnage dont nous allons nous occuper est mentionné par Po- 
lybe (1) qui en parle à propos de la coalition qu'il forma avec Phamace Ր% 
roi de Pont, pour faire la guerre à Eumène II, roi de Pergame , à Pru- 
sias II, roi de Bythinie , à Ariarathe YI, roi de Cappadoce et à leurs al- 
liés. Le traité qui mit fin à cette guerre et qui nous a été conservé parmi 
les extraits de Polybe recueillis par Constantin Porphyrogénete, fut signé 
environ 170 ans avant notre ère. Visconti suppose avec raison que ce Mi- 
thridate n'est autre que le petit-fils d'Antiochus le Grand, auquel Antio- 
chus Epiphane, son oncle, aurait donné les Etats de Xerxès, roi d'Arsa- 
mosate, si des sentiments plus généreux ne l'en avaient détourné (S). On 
ne connaît pas les autres circonstances de la vie de Mithridate, ni du sort 
de ses Etats après sa mort. On peut croire que l'un de ses successeurs 
était cet Antipater, fils de Sisis, qui céda tous les pays de sa domination à 
Mithridate le Grand . 



(0 Èxeeդւ de virl. el vH. (2) îeon. gr., V part., ch. 12, § 5, p. 255. 
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Plusieurs numismatistes ont parlé de la monnaie de Mithridate, roi de la 
Petite-Arménie; ce sont Béger (1), Spanheim (2), Frœlich (3), Eckhel (4), 
Mionnet (5), Viseonti (6), etc. Spanheim avait lu le nom du roi, MIOPAAA- 
TOT, et avait attribué la médaille à un prince qui portait le même nom que 
le roi de la Petite-Arménie. Béger et Frœlich avaient aussi proposé une 
attribution qui fut combattue victorieusement par Eckhel. Ce savant, guidé 
sans doute par le type de la médaille, déclara qu'on devait ranger le Mi- 
thridate en question parmi les princes arméniens. Viseonti a adopté l'at- 
tribution d'Eckhel qu'il a précisée davantage. Mionnet et d'autres numis- 
matistes, trompés sans doute par la ressemblance du nom, ont attribué à 
tort, au prince dont nous nous occupons, des médailles portant pour lé- 
gende BA2IAEÛ2MiePIAAT0T KAAAINIKOÏ (7); mais, nous le répétons, 
Viseonti a prouvé d'une manière irréftitable que ces pièces appartenaient 
à Mithridate II, roi delà Gommagène (8). 



Tête du prince coiffée de la tiare arméniaque et tournée à gauche ; der- 
rière la tête du roi, une palme en contremarque semblable à celle qui se 
voit sur celui de la médaille de Samès. 



^ BA2IAE[Û2] 
MiePIAA[TOï] 
[ՓIAE]AAH[NOï] 
Cuivre. — PI. I, nMI 

Cabinet de Berlin. 



Massue d'Hercule. 



L'épithète mutOée, qui se lit au revers de la médaille de Mithridate est, 
selon Viseonti, le commencement du mot քքՕ^ձթՀՕի parce qu'il suppose que 
ce prince, né d'une sœur d'Antiochus le Grand, se glorifiait de cette ori- 
gine, mais il est plus logique de penser que Mithridate avait pris le titre 



(1) Très, de Brandebg., t. Ul^ p. 8. 
P) T. 1, p. 182. 

(3) Not. élém., t. X, n* 5. 

(4) D. N. Y. y t. m, p. 206. 



(5) If^d. ^.,t. IV,p.456. 

(6) Icwi. gr., «• part, ch. 12, § 5, p. 253. 

(7) Jl^d.^r.,t.IV,p. 456. 

(8) leon. rom.y suppl. géa., p. 14 el suiv. 
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de (filùlnyoçy comme le firent dans la suite quelques-uns des rois Arsacides 
de rArménie, à l'imitation de beaucoup de princes de l'Orient , cooune 
par exemple les rois de Parthie , et Arétas, roi de Damas ; c'est par sa 
mère que Mithridate se regardait comme issu de la race d'Hercule^ et 
cette prétention est indiquée par la massue qui figure sur le revers de la 
médaille. 



Au moment où je terminais ce chapitre, j'ai reçu une lettre des RR. PP. 
Mékhitaristes de Vienne, qui m'annoncent que l'un des plus savants ar- 
chéologues de la congrégation, le P. Clément Sibilian, qui voyage en ce 
moment en Arménie, a découvert des médailles du plus haut intérêt. Voici 
le passage de cette lettre , relatif à ces découvertes : « Le P. Sibilian a 
trouvé une médaille, au type arsacide, portant le nom d'Arscham(l), qu'il 
croit être le père d'Abgar, et une autre pièce, avec le nom de Vagharschag, 
dont le type diffère entièrement de celui des rois parthes. Il ne nous a 
pas encore envoyé la collection qu'il a formée et qui fait de notre cabinet 
numismatique le plus riche en monnaies arméniennes (2). » 

(1) C'est peut-être une monnaie d'Arscham que j*ai publiée page 12. 
( Arsamès), roi d*Arsamosate, semblable à celle (2) Lettre du P. Avkérian^ du 29 juillet. 
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DEUXIÈME DYNASTIE. 

ARSACIDES. 

Quand la puissance des Grecs eut commencé à baisser dans la Haute- 
Asie, un demi-siècle environ après la mort d'Alexandre y les querelles 
intestines, causées par l'ambition des lieutenants du conquérant macédo- 
nien, inspirèrent aux peuples soumis au joug de ces usurpateurs étrangers le 
désir de profiter de leurs divisions et de recouvrer leur indépendance. 

Un Parthe, nommé Arschag ou Arsace, profitant de la disposition 
générale des esprits, leva bientôt, dans la Bactriane, l'étendard de la 
révolte contre les Séleucides. Vainement ces princes envoyèrent contre 
lui de nombreuses armées pour le faire rentrer dans le devoir, il les vain- 
quit toujours, et parvint môme à les chasser des provinces de la Parthyène 
et de THyrcanie. Ses descendants, imitant son exemple, poursuivirent le 
cours des conquêtes d' Arschag, et repoussèrent jusqu'aux bords de l'Eu- 
phrate les faibles successeurs d'Alexandre. 

Un autre Arschag, surnommé le Grand, et connu aussi sous le nom de 
Mithridate, qui vivait cent ans après le fondateur de la dynastie des Par- 
thes, vainquit de nouveau les rois de Syrie, répandit la terreur de ses 
armes dans presque toute l'Asie et, profitant des troubles qui agitaient 
l'Arménie, y entra à la tête d'une armée formidable. Secondé par les 
Arméniens, qui le reçurent comme un libérateur, Arschag se rendit mattre 
de tout le pays et en donna la souveraineté à son jeune frère Vagharschag, 
qui devint ainsi le chef de la dynastie des Arsacides d'Arménie. La ville 
de Nisibe (Medzpin), dans la Mésopotamie septentrionale, fut la capitale 
de ce nouveau royaume. Bientôt Vagharschag étendit les limites de son 
empire, soumit à ses lois ime partie de l' Asie-Mineure, de la Haute- 
Arménie et du pays des Lazes, et s'empara^méme des montagnes du 
Caucase. C'est du règne de ce prince que date l'oi^anisation satrapale 
de l'Arménie et la grandeur de cet empire (1). 

(«)MoysedeKborên, liT.n,ch. 2-7 — Jean Catholicos,ch. 8. — Samuel d'Ani, C^irow. 



— 24 — 
I. — PREMIÈRE BRANCHE. 

ROIS DE l'ARMËNIE PROPREMENT DITE. 

La numismatique des Arsacides d'Arménie n'est point aussi riche que 
Ton pourrait le supposer au premier abord. La longue liste de rois qui 
nous est fournie par les historiens orientaux et occidentaux ne présente 
pas beaucoup de monuments monétaires. Ainsi , nous ne connaissons 
aucune monnaie de Vagharschag et de ses premiers successeurs jusqu'au 
règne de Tigrane le Grand ou Dikran, comme le nomment les Arméniens. 
Nous nous expliquons du reste cette lacune, en parcourant l'histoire d'Ar- 
ménie, qui nous apprend qu'Arschag le Grand, dans le but de rendre 
indissolubles les liens qui attachaient les deux royaumes de Parthie et 
d'Arménie, décida que les princes de la branche aînée, maîtres de la Perse, 
seraient investis de la suzeraineté et du droit exclusif de battre monnaie. 
Mais cette suzeraineté ne fut pas de longue durée, car dès le règne d'Ar- 
daschès Ր', fils d'Arschag, deuxième successeur de Vagharschag, qui 
régna depuis l'année 114 jusqu'en 89 avant notre ère, l'Arménie s'affran- 
chit, à ce qu'il paraît, de la domination des Parthes, et Ardaschès, que 
Moyse de Khorên nous représente comme un prince superbe et ami des 
combats, jaloux d'augmenter la gloire et d'étendre la domination de son 
pays, enleva à Arschagan, roi des Parthes, la suzeraineté que les princes 
de la branche aînée avaient exercée jusqu'alors sur les Arsacides d'Ar- 
ménie, lui donna le second rang et prit le titre de roi des rois. Il voulut 
en outre, dit Moyse, que la monnaie des deux pays fût frappée à son effi- 
gie . գրաէՐառէմեձիՆ ղիսր պաակերՆ հարկաՆէր (1). ASSOgUg dC DarOU COU" 

firme ce témoignage dans son Histoire universelle : « Ardaschès succéda 
« à son père Arschag, la vingt-quatrième année d' Arschagan, roi de Perse. 
« Par la puissance qu'il acquit, il sortit du second rang pour prendre 
« la préséance, et revendiqua le droit de battre monnaie en y impri- 
c( mant son effigie (2). » 

(1) His(, d'Àvmén., lir. ll,cb. W. (2) Assoghig, 1" partie, ch. 5. Rox$ Ànac. d* Arménie. 
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C'est seulement à partir du règne de Tigrane, successeur d'Ardaschès, 
que nous voyons apparaître les médailles des Arsacides d'Arménie. La 
suite en est assez complète jusqu'au règne d'Artaxias, époque à laquelle 
les rois arméniens de la première branche cessèrent tout à fait de battre 
monnaie. C'est aussi à partir de ce moment, que le numéraire des Parthes 
et celui des Romains remplacèrent en* Arménie les monnaies nationales 
qui devinrent dès lors d'un usage très-restreint, et disparurent bientôt, par 
les soins des officiers chargés de recueillir en Orient les pièces étrangères, 
qui devaient être fondues, pour être converties ensuite en monnaies par les 
Parthes et les Romains, d'après le système en usage dans les deux empires. 



TIGRANE /•' (1) LE GRAND. — DIKRAN. 
(89 av. J.-C. — Associe Ardavazt, son fils, à l'Empire en 55. — Mort en 36.) 

Tigrane, fils d'Ardaschès, que les historiens représentent comme un 
des plus grands conquérants de l'Orient, était fort jeune lorsqu'il arriva 
au trône d'Arménie , et il paraît même, au dire des historiens grecs et 
latins (2), qu'il fut^ pendant quelque temps, dans la dépendance des Par- 
thes. Etant parvenu à s'affranchir de leur empire, Tigrane songea à ran- 
ger tous les peuples de l'Asie sous sa domination. Il réunit d'abord, aux 
états de ses pères, la Syrie et plusieursprovinces de l'Asie Mineure; puis, 
ayant attaqué les princes de la branche aînée des Arsacides qui régnaient 
en Perse, il leur enleva la Mésopotamie, TAdiabène et l'Atropatène, et 
reçut des souverains perses le titre de roi des rois. Fier de ses victoires 
et de ses conquêtes, il embrassa la cause de Mihr-tad ou Mithridate, roi 
de Pont, son beau-frère, qui, vaincu par les Romains, était venu chercher 

(1) Ce prince est le deuxième du nom dans ('Z) Strabon^ liv. XI. — Justin^ Խ. XXXVUi. 

la série des rois d'Arménie, mais il est le pre- — Appien, Syr,, pcMitm.— Longuenie, Ànn, 

mier dans la suite Arsacide. Aussi les auteurs reg. Parth,, ann. A, C. 95, p. 15. 
Tappellent'ib indiflëremment Tigrane 1" ou 
Tigrane II. 
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un asile dans ses états et implorer son appui. Mais, la fortune Tayant 
abandonné, Tigrane dut céder devant les forces romaines, fut contraint de 
renoncer à toutes ses conquêtes, de souscrire de honteux traités avec les 
princes qu'il avait offensés et de quitter le titre fastueux de roi des rois (1). 
Tigrane mourut dans im âge fort avancé, en laissant son royaume, consi- 
dérablement réduit, à son fils Artavazt ou Artabaze. 



L'histoire fait mention des trésors immenses que Tigrane avait amassés 
pendant le cours de ses conquêtes , et Ton peut juger en effet de leurs 
richesses par le tribut onéreux que Pompée exigea de ce prince après sa 
défaite, en 66. Strabon raconte, à cette occasion, que le général romain 
demanda à Tigrane une contribution de guerre de six mille talents d'ar- 
gent, qui furent distribués sur-le-champ aux troupes ; chaque légionnaire 
eut pour sa part cent cinquante drachmes; chaque centurion, mille 
drachmes; chaque éparque et chiliarque, un talent (2). Cependant les 
historiens grecs et latins ne sont pas d'accord sur la somme que Pompée 
exigea de Tigrane (3), mais il n'en est pas moins vrai que cette contribu- 
tion était énorme, puisque les écrivains de l'antiquité en ont tous fait 
mention dans leurs récits. 

Les trésors de Tigrane, ainsi que ceux d'Ardavazt, son fils et son suc- 
cesseur, étaient conservés, au dire de Strabon, près d'Artaxata, dans les 
deux forteresses de Babyrsa ou Barbyrsa et d'Olané (4). 

Les médailles de Tigrane qui nous sont parvenues et qui se rencontrent 
assez fréquemment dans les collections, ont été frappées à Antioche et 
dans d'autres villes de l'empire des Séleucides, alors que ce prince était 

(l)MoysedeKh.,Uv. Il, ch. i 3-22.— Jean liv. XXXVI. — Appien, Milhr. — Suidas, 

Cath., ch. 8. — Appien, Syr. et Milh, — no/utitefo«. — Ciceron, pro 5fa?lto. — Vell. Pa- 

Plutarque, LuculL, Pamp., Anton. — Dion tercul., liv. II. — Val. Maxim., liv. XV, ch. I . ^ 

Cassius, liv. XXXVI, XXXVll, XL, XUX. — — Orose, liv. VI, ch. 4. — Eutrope, liv. VI, * 

Velleius Patercul., liv. II. ch.3. 

(2) Strabon, liv. XI, ch. 19. (4) Strabon, liv. XI, ch. 19. 

(3) Plutarquc, Pomp, — Dion Cassius, 
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maître de la Syrie. Nous avons donc la date assez précise de l'époque où 
ces médailles furent frappées, car on sait que le règne de Tigrane en Syrie 
dura dix-huit ans, selon Justin (1), c'est-à-dire depuis Tan 83 avant J.-C, 
jusqu'à Tan 66 (2). 

Les monnaies de Tigrane offrent de grandes variétés de coins et de types ; 
elles ressemblent en tout point à celles des princes Séleucides, ses prédé- 
cesseurs, et on reconnaît facilement, à une première inspection, que ces 
pièces ne peuvent avoir été frappées que dans les ateliers monétaires de la 
Syrie ; aussi les numismatistes sont-ils unanimes pour ranger les médailles 
de Tigrane parmi les pièces de la série des Séleucides. La seule différence à 
signaler, entre les monnaies de Tigrane et cetles de ses prédécesseurs, est le 
type qui figure invariablement sur le droit des pièces , nous voulons parler 
de la tête du prince qui est constamment coiffée de la tiare arméniaque, 
tandis que sur les monnaies des autres Séleucides, la tête est nue et les 
cheveux sont simplement retenus par un bandeau. 

Voici la description des différents types que nous offre la série des 
monnaies frappées par Tigrane le Grand (3) : 

Tête de Tigrane tournée à droite et coiffée de la tiare arméniaque ornée 
de deux aigles opposés et d'une étoile. Perles au pourtour. 

ip BA2LVEÛ2 Femme tourellée assise (Antioche) sur un rocher, 

TirPANOY tournée à droite, tenant de la main droite une palme; 

elle a le pied posé sur un fleuve (l'Oronte) sortant de 

terre. Dans le champ , 21 en monogramme; le tout 

entouré d'une couronne de laurier. 

Tétradrachme d'argent. — PI. II, n*» 1 . 

Cab. de France. 

On connaît plusieurs variétés des coins de cette médaille où figurent des 
monogrammes souvent très-compliqués et que, jusqu'à présent, on n'est 

(4) Liv. XI, ch. i . (3) Cf., Mionnet, Deser. des méd. grecq., 

(2) Gard. Noris, ad cenot. Pisan., dis՛ t. V, p. 168-9; et*iipp/.,t. Vra,p..78 etsuW. 
sert., l\, ch. 2. 
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point parvenu encore à déchiffrer. Cf., pi. II, n** 3, 4, 5. — Des médailles 
presque semblables à celle dont on vient de lire la description , ont été 
publiées par Sestini (1) qui observe que la femme tourellée représentée au 
revers de ces médailles porte aussi un voile. Ennery (2) , l'auteur du ca- 
talogue du cabinet Duane (3) et Mionnet (4), qui ont décrit plusieurs mon- 
naies de Tigrane, a signalé plusieurs variétés de monogrammes. 

Le type du revers de la plupart des tétradrachmes de Tigrane et des 
autres monnaies de ce prince , est assurément un des plus curieux qui 
nous soient offerts par la numismatique des Séleucides. Il représente, 
en effet , la ville d'Antioche sous les traits d'une femme coiffée d'une 
couronne murale, tenant une palme et assise sur un rocher, dont la 
base est baignée par les flots du fleuve Oronte, qui est représenté sous 
la figure d'un homme nu et nageant aux pieds de la ville. Ce type de la ville 
d'Antioche et de son fleuve personnifiés, ne se rencontre pas seulement 
sur les monnaies de Tigrane, mais il se voit encore sur beaucoup d'autres 
médailles des princes Séleucides et sur les monnaies impériales ou colo- 
niales frappées à Antioche. Cette représentation avait pour prototype un 
groupe de bronze, ouvrage d'Eutychide, élève de Lysippe, et que les ha- 
bitants d'Antioche avaient en grande vénération (5). 

Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare. 

8? BA2IAEQ2 Femme tourellée assise sur un rocher à droite, tc- 

BA^IAEÛN nant de la main droite une palme, et le pied posé 
TirPANOY sur un fleuve sortant de terre. Dans le champ, deux 

monogrammes ; le tout entouré d'une couronne de 

laurier. 

Tétradrachme d'argent. 
Cette médaille^ qui diffère de la précédente par la légende, a été frappée, 

(\) Dese. num, veL, p. 502, n» 1-9, (4) T. V, p. 168-9,et«ipp/.,t. VUI,p. 78els. 

(2) Mui. Vindob., p. 29 et suiv. (5) Pausanias, V, 2. — Museo Pio Clément., 

(3) Coint of Ihe Selevc, pi. XXII. p. 72, pi. XLVI, 61 . 
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ainsi que ses variétés, lorsque Tigrane prit le titre de roi des rois , après 
avoir conquis la Syrie. 

Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare. 

g; BA2IAEÛ2 Fename tourellée assise sur un rocher, à gauche , 

[TIJrPANOT le bras droit étendu et portant une corne d'abon- 

AMN(?) dance de la main gauche ; à ses pieds un fleuve na* 

géant. Dans le champ, le monogramme d'Antioche, 

AN; à l'exergue, des lettres altérées; le tout dans 

une couronne de laurier. 

Tétradrachme d'argent. — PI. II, n* 2. 
Cab. de France. 

Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare. Grenetis au pourtour. 

g; BA2IAEÛ2 Femme tourellée assise sur un rocher, à droite, 

BAZIAEQN tenant une palme de la main droite ; à ses pieds, 
TirPANOÏ un fleuve nageant. Dans le champ, EA en mono- 
gramme; à l'exergue, SC. 

Drachme d'argent. — PI. II, n* 6. 
Cab. de France. 

Duane, coinsof the Seleucid., PI. XXIII, n** 8, p. 1 45. — Sestini, Descr. 
num. vet., p. 502, n** ^0. 

On connaît plusieurs variétés de cette médaiUe, qui ne diffèrent de la pré- 
cédente que par leg monogrammes et les sigles qui se remarquent au re- 
vers des pièces. 

Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare. Grenetis. 

ç? BA2IA££22 Femme tourellée assise sur un rocher, à gauche, 

TITPANOY tenant de la main droite une palme, et de la gauche 
une corne d'abondance ; à ses pieds, un fleuve na- 
geant. Grenetis. 
Cuivre. — PI. II, n« 7. 
Cab. de France. 
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Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare constellée. Grenetis. 

a? BAIIAEÛI Femme tourellée assise sur un rocher, à droite^ 

TirPANOT tenant de la main droite une palme, et ayant le pied 
sur un fleuve nageant. 

Cuivre. — Pl.II, n« 8. 

Cab. de France. 

Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare. Grenetis. 

5? BA2IAEÛ2 Femme debout, drapée, à gauche, tenant de la 

TirPAN[OT] main droite une corne d'abondance. 

Cuivre.— PI. II, n^ 9. 

Cab. de France. 

Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare. 

V> BA2IAEÛ2 Cheval en course, passant à gauche. 

BA2IAEÛN 

[TI]rPAN[OY] 

0EOT 
Cuivre.— Pl. II, n* 10. 
Cab. de France. 

BA2IAEÛ2 BAIIAEÛN. — Tête de Tigrane tournée à gauche, derrière 
un arc. Grenetis. 

jp MErAAO[r] TՄPANOr. — Victoire, passant à droite, tenant une 
palme dans la main droite. Dans le champ, AM2. (An 241 de Fère des 
Séleucides, = 71 av. J.-C.) 
Cuivre. — Pl.II, n* 11. 

Cab. de France. 
Pellerin, Méd. des peuples et des rois. 
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Tête de Tigrane, à droite, coiffée de la tiare. 

«? BA21AEÛ2 Femme tourellée assise sur un rocher, à droite, 

BAilAEÛN tenant une palme de la main droite ; à ses pieds, un 

TirPANOT fleuve nageant. Dans le champ, T. 

Cuivre. 

Sestini, Descr., p. 502, nMI. 

Tête de Tigrane coiffée de la tiare. 

?? BA21AEÛ2 Femme tourellée assise sur un rocher, à gauche, 

TirPANOY tenant un épi de la droite et une corne d'abondance 
de la gauche. Dans le champ, N. 
Cuivre. 

Sestini, Descr. du Mus. Hedervvar., t. III, p. 20, n** 3. 

Tête de Tigrane coiffée de la tiare. 

g; BAILVEÛ2 Femme tourellée assise sur un rocher, la main 

TirPANOT étendue , et tenant de la main gauche une corne 
d'abondance; à ses pieds, un fleuve. Dans le 
champ, H. 
Cuivre. 
Sestini, Descr., p. 502, n« 12. 

Tête de Tigrane coiffée de la tiare. 

ip Figure à demi nue, assise sur un rocher et tournée à gauche, ayant 
la main droite levée et tenant une corne d'abondance de la main gauche. 

Cuivre. 

Duane, pi. XXII, n*" 9. — Sestini a publié dans sa description, p. Ց03, 
n*" 13, une médaille presque semblable qui ne diffère de la précédente que 
par le type du revers. Outre la figure assise sur le rocher, on remarque 
encore le fleuve nageant, comme sur les tétradrachmes que nous avons 
décrits plus haut. 
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Tète de Tigrane coiffée de la tiare. 

ip Victoire conduisant un bige et tenant une palme à la main droite. 

Cuivre. 
Sestini, Descr., p. 503, n* 14. 

Tête de Tigrane coiffée de la tiare, à droite. 
9^ [BA2IAEÛ2] Victoire passant à gauche. 
TirPANOr 
Cuivre. 

Duane, pi. XXII, nMO. — Sestini a publié (Descr., p. 530, n* 15) une 
variété de cette médaille : derrière la tête du roi, on remarque un A; et 
Haym (Tesor. Brit. I, p. 1 03, n** 98) en a publié une semblable qui porte 
au revers la légende IIAP à l'exergue. 

Tête de Tigrane coiffée de la tiare. Derrière A. 

s; BA2IA£Û2 Femme vêtue de la stola, passant à gauche , la 

TirPANOT main droite levée et tenant de la main gauche un 
pan de sa stola. 
Cuivre. 
Duane, pi. XXII, nM 2. 

Tête de Tigrane coiffée de la tiare, ornée d'une étoile. 

g? BA2IAEÛ2 Hercule nu, debout, la main droite appuyée sur 

BAHAEQN sa massue et tenant de la gauche la dépouille du 
TՄPANOr lion. 
Cuivre. 

Combe, Vet. popul. et reg. numism., p. 215, n"" 4, pi. XII, fig. 15. 
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ÀRTAVAZT. 

(55. — Seal, 36 à 34 av. J.-C.) 

Tigrane le Grand avait associé son fils Artavazt ou Artabaze à l'empire 
dès l'année 55, mais il ne lui succéda réellement qu'en 36. Plutarque ra- 
conte qu'Artavazt avait des talents littéraires, car il avait composé en grec 
des tragédies^ des discours et des mémoires historiques, dont une partie 
existait encore de son temps (1). Le règne de ce prince fut très-malheu- 
reux ; placé entre les Romains et les Parthes , ni les uns ni les autres 
n'eurent à se louer de sa loyauté. Mithridate III et Orode I", lui déclarèrent 
la guerre (2). Crassus^ l'ennemi d'Orode, était mécontent d' Artavazt; An- 
toine, de son côté, se crut trahi par ce prince et s'en vengea par une autre 
trahison. Il s'avança vers lui en ami , l'enleva avec toute sa famille , et 
l'ayant fait attacher avec une chaîne d'or, il l'offrit en présent à Cléopâtre, 
reine d'Egypte (3). Artavazt, vaincu et prisonnier, conserva vis-à-vis de 
l'orgueilleuse souveraine, un maintien dédaigneux dont elle fut si blessée, 
qu'elle le fit décapiter après la bataille d'Actium, afin qu'Octave, dont on 
supposait qu'Artavazt avait embrassé la cause contre Antoine, ne pût le 
rendre à la liberté (4). Ardaschès II ou Artaxias, fils d' Artavazt, parvint 
à s'échapper de sa prison et occupa quelque temps le trône d'Arménie. 



On connaît plusieurs monnaies frappées sous le règne d' Artavazt, mais 
dont la plus curieuse est assurément une pièce de cuivre offrant les têtes 
de Tigrane et d' Artavazt accolées. Il est évident que ce monument a été 
frappé à l'époque de l'association d' Artavazt au trône d'Arménie. 

Têtes accolées de Tigrane et d' Artavazt, coiffées de la tiare. La tête de 
Tigrane est barbue, tandis que celle d'Artavazt est imberbe. 

(1) Plutarque^ Vie de Cras։u։. i'3) Moyse de Khorèo^ iiv. U, ch. 23. 

(2) Justin, iiv. XLU, ch. 2, A, — Plularq., (4) Dion Cassius., Iiv. XLIX, § Ai, tt bv. 
Cra$$. Ll, § 5. 

5 
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Ա՝ BA2LVEÎÎ2 La Fortune assise sur un gouvernail, à gauche, 

TirPANOT ayant la main droite posée sur l'extrémité du gou- 
vernail, et tenant de la main gauche une corne d'a- 
bondance. 
Cuivre. 

Tête d'Artavazt coiffée de la tiare, à droite. Grenetis. 

g? BA2IAEÛ2 Quadrige passant à gauche et conduit par un 

BAILAEÛN personnage qui tient de la main droite une pe- 

APTAYA2A0Y tite victoire. Dans le champ, deux monogrammes. 

Drachme d'argent. — Pl. III, n** 1 . 

Mémoires de la société d'archéolog. de Saint-Pétersb., t. III, p. 179- 
181 . Drachme d'Ardavasde par M. de Bartholomei. 

Tête d'Artavazt coiffée de la tiare, à droite ; derrière A. Grenetis. 

H) BA2IAEÛ2 Victoire, à gauche, tenant une couronne et une 

BA2IAEÛN palme. 

APTATA2A[0T] 
Cuivre. — PL III, n^ 2. 
Cab. de France. 

Pellerin, Méd. des rois, pl. XV. — Visconti, Iconogr. grecq., 2* part., 
chap. XII, § 7, p. 264, pl. XLV, n^ 7. 

Tête d'Artavazt coiffée de la tiare. Derrière, une aigle avec une couronne. 

Ç) BA2IAEÛ2 Tête du roi coiffée d'une autre tiare. 

BA2IAEÛN 
APT[ATA2A0r] 
Cuivre . 

Sestini, Descr. num. vet., p. 491. — Visconti, Icon. grecq., 2" part., 
ch. XII, § 7. — Mionnet, Suppl. à la descr. des méd. grecq., p. 726. 
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ALEXANDRE. 



(Vers 33 avant Jésus- Christ.) 



Antoine, après avoir livré Artavazt à Cléopâtre qui le fit mourir, et 
soumis toute l'Arménie, en donna la couronne à un fils qu'il avait eu de la 
reine d'Egypte et qui s'appelait Alexandre ; mais les Arméniens ne tar- 
dèrent pas à chasser cet étranger, dont les historiens nationaux ne font même 
pas mention. Le royaume d'Alexandre ne comprenait pas toute l'Arménie, 
car il parait qu'ime portion en avait été donnée par Antoine à Polémon, 
roi de Pont, tandis qu'il avait fait don des provinces orientales au roi des 
Modes. 



Les médailles qui rappellent la conquête de l'Arménie par Antoine nous 
sont parvenues. Il est vrai qu'elles ne portent pas le nom d'Alexandre, 
mais la tiare qui figure derrière la tête d'Antoine nous a engagé à ranger 
ces pièces dans la série arménienne. On sait que les numismatistes clas- 
sent les monnaies en question dans la suite des monnaies consulaires ro- 
maines, à la fin de la famille Antonia (1). 

CLEOPATRAE REGINAE REGUM FILIORUM REGUM. — Tête dia- 
démée de Cléopâtre tournée à droite. Dessous, une proue de navire. Gre- 
netis. 

5? ANTONI ARMENIA DEVICTA. — Tête nue de Marc-Antoine, à 
droite. Derrière, la tiare arméniaque. Grenetis. 

Argent. — PI. III, n* 3. 

Cab. de France. 



(i) Mioimety Deser» de։ monnaie։ romaines; Cléopatrareg. 
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TIGBANE IL 

(Vers l'an 20 av. J.^.) 

Depuis l'époque de la mort d'Artavâzt, rArménie tomba dans une com- 
plète décadence. Les successeurs de Tigrane le Grand, jouets de la poli- 
tique des Romains ou de celle des Parthes, virent leurs Etats ravagés par 
ces deux puissances ; trop heureux encore quand ils purent conserver, 
sous la protection de l'une des deux, un trône avili. En effet, par la 
position des princes arméniens entre les Parthes et les Romains, par le 
gouvernement intérieur de ce royaume et par sa constitution physique, i! 
leur était impossible d'acquérir une puissance capable de les faire res- 
pecter des étrangers et de les mettre eu état de repousser leurs attaques. 
<( Ambigua gens ea antiquitùs, dit Tacite (1), hominum ingeniis, et situ 
« terrarum quo nostris provinciis latè praetenta, penitus ad Maedos por- 
te rigitur; maximisque imperiis interjecti, et sœpius discordes sunt, 
« adversus Romanos odio et in Parthum invidia. » Souverains d'un pays 
assez étendu, mais composé presque entièrement de hautes montagnes et 
de vallées profondes, ils ne pouvaient que très-difficilement en être entiè- 
rement les maîtres, d'abord par les difficultés de terrain, et ensuite parce 
que la plupart de ces vallées ou cantons étaient possédés par des princes 
leurs vassaux, qui ne reconnaissaient, qu'autant qu'ils le voulaient, l'auto- 
rité duroi, etqui, presque toujours, servaientlesprojets des étrangers contre 
leur patrie. Il est vraisemblable que la forme du gouvernement établie 
dans ces contrées de l'Orient, où les satrapies de chaque canton se per- 
pétuaient souvent dans les familles, et offraient quelque ressemblance avec 
le régime féodal, était la raison qui faisait prendre aux monarques le titre 
fastueux de roi des rois ou même de grand roi. Pline nous apprend en 
effet que les satrapies des Perses et des Parthes portaient le nom de 
royaumes (2) , et Josèphe met dans la même catégorie les satrapes et 
les toparques ou dynastes (3). Les auteurs arméniens se servent aussi fort 

(i) Ann., liv. n, § 5é. (3) Anliq. judaïq., liv. XH, cb. 3, n« 2. 

(2)Liv. VI,§l6el29. 
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souvent des titres Arkh'attz ArWa^ rois des rois, et de MedZ'Ptechkh% 
grand prince. 

Nous savons qu'après la mort d'Artavazt, Artaxias ou Ardaschès , d'a- 
bord prisonnier d'Antoine , était venu ensuite chercher un asile chez les 
Parthes, qui l'aidèrent à reprendre la couronne d'Arménie, après la ba- 
taille d'Actium. Ennemi des Romains, Artaxias s'était maintenu sur son 
trône par la puissance du roi des Parthes ; mais lorsque cet appui lui manqua 
par suite de la conciliation de Phraate avec Auguste, il s'éleva des troubles et 
des factions contre lui dans le sein même de sa cour, et plusieurs des grands 
de son royaume demandèrent pour roi Tigrane II, son frère, qui était 
venu à Rome depuis la mort d'Antoine. Auguste donna aux Arméniens le 
roi qu'ils demandaient, et Tibère fut chargé de placer Tigrane II sur le 
trône (1). Un passage du testament d'Auguste, gravé sur le monument 
d'Ancyre, rapporte cet événement : a Àpfievîav rtv թԼՀօա da/sipeObnoç zov ^o-t. 
ïéiùç [ÀpraÇta] dyyâjtxevoç. E7rap;(etav Trotyjaai iiôùlcv è&ovkinvnv xatà rà TTÔrpia ^ju^v 
tOn jSoo't^tav Ttypôvyî Apr[aoi;]âadoi> ùtw ՆւեՅա de Tiypdcvov ^caiïétùç Couvai] 3ià Tt- 
êeptou [Njepûjyoç, hç tôt' èfioû Ttfcyovbq ^v (2) » Mais bientôt Tigrane, oubliant 
les services que l'empereur lui avait rendus, trahit son bienfaiteur et se 
joignit aux Parthes. Une armée romaine marchait contre lui pour le punir 
de son ingratitude, quand la mort vint le surprendre. 



Tête de Tigrane coiffée de la tiare, à gauche. 

V> BA2IAEÛ2 Arménien debout, dans le costume du pays et 

METAAOÏ tourné à droite, tenant une haste de la main droite 
TՄPANOT et un arc de la gauche. 
ՓIAEAAHN[OC] 
Cuivre. — PI. III, n* 4. 

Cab. de France. 

Sestini, Mus. Hederv., II, p. 380, n** 1, pi. XIX, p. 15. — Mionnet, 
Suppl., p. 726. 

(\) Suétone; Tibère, ch. 9. (2) Boeckh, Corp, inser. grœc, n*» 4040, col. iv, Ug. 2-7. 
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Il existe encore une autre médaille de ce prince, conforme à la précédente 
et qui porte une contremarque arabe (1). 



TIGRANE III ET ERATO. 

(Verg l'an 12 à 6 av. J.-C., et 3 à 1 av. J -C.) 

Tigrane III, fils et successeur de Tigrane II, avait, suivant l'usage d'O- 
rient, épousé sa sœur Erato (2). Ces deux princes occupèrent ensemble le 
trône d'Arménie à la mort de leur père. U est probable que le jeune Tigrane 
montrait du penchant pour les Parthes, car Rome le détrôna et donna la 
couronne à Artavazt vers l'an 6 avant Jésus-Christ. Tigrane , avec l'aide 
des Parthes , se ressaisit quatre ans après du sceptre d'Arménie. Ce fut 
alors que Caïus César, petit-fils et fils adoptif d'Auguste, passa en Orient 
pour faire la guerre aux Parthes et soumettre l'Arménie. L'influence des 
Romains ayant suscité à Tigrane de nouveaux ennemis parmi les peuples 
barbares qui environnaient ses Etats, il marcha contre eux, mais son ex- 
pédition fut malheureuse, puisqu'il y aurait perdu la vie : « Tcypavou U ttoIé- 
l^ou Ttvàç |3ap6aptxoû (fQapevroç (3). » Cet événement eut lieu un an environ 
avant l'ère chrétienne. Erato quitta alors une couronne qu'elle n'espérait 
pas conserver, et Caïus, qui était en Asie , donna , en l'an 3 du Christ, 
pour roi aux Arméniens, Ariobarzane , fils du roi des Mèdes , Artabaze, 
issu des anciens rois d'Arménie. Ariobarzane vécut peu de temps et laissa 
la couronne à son fils Artavazt qui ne put se maintenir sur le trône. La 
table d'Ancyre nous donne sur tous ces événements des détails très-pré- 
cis : « Kat TÔ cdnb [l9]voç àçtorâfjievov ՜աւ àvaTToXe/xoûv ioL^aa^hy vnb TaXov հօն ùtov 
[MOV /Sao'tXet AptoêapÇâvet , /Sao'tXéwç Mïîdwv AproêâÇov ûtw , i:apiS(ùyjx xat [/.erà ràv 
ixtivov Oavàzovr^ ùtô auroD kpzaoùaadin (4). » Après la déchéance d' Artavazt, 
Erato reprit la couronne l'an 1 5 du Christ, mais les Arméniens, qui se las- 

(i) l?<»iwe arcA^of., Vni* année, p. 225. (3) Dion Cassius, ա#(. /V-a^., publ. par Mo- 

(2) Tacite, ^nn.j iiv. U , ch. 3, 4. — Dion relli, Ր» 78. 
Cassius, Iiv. LV, § il. — Frag, de Dion, (4) Bœckb, C. 1. G., n« 4040, col. iv, lig. 7- 

publ. parMorelli. 11. 
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saieot d'être gouvernés par une femme, la firent descendre du trône et y 
placèrent un prince du sang royal d'Arménie, appelé Tigrane, dont la table 
d'Ancyre fait aussi mention : « Ou dvaipzOhzoç (Artavazt) Ttypâiw, ôç h èx 
yivovq Àpiieviov jSoo-tXtxoû, etç tViv ^aïkiocu տաւյւ^օւ (1)- » C'est à cette époque 

que Vononès, qu'Artabaze III venait de renverser du trône de Parthie, 
s'empara de la coufonne d'Arménie. 



BACIAEYC BACIAEwN TirPANHC . — Tête de Tigrane coiffée de la tiare, 
à droite. 

V> EPATw BACIAEeoC TIFFANOT AձEAՓH. — Tête d'Erato, à gauche, 
ayant les cheveux roulés, et sans diadème. 

Cui\Te. — PI. III, n*» 5. 

Sestini, lett. V, p. 5-18. — Visconti, Icon. gr., suppl. , p. 307. — 
Mionnet, Méd. gr., t. IV, p. 457. 

BACIAEYC MEFAC NEOC TirPANHC. — Tête de Tigrane coiffée de la 
tiare, à droite. 

H? EPATû) BACIAEwC TIPPANOT AձEAՓH.— Tête d'Erato, à gauche. 
Cuivre. 

Pinkerton, Essay of medals. — Visconti, hc. cit., note 3. — Mionnet, 
toc. cU.y t. IV, p. 457. 

On voit figurer dans la riche collection de pierres gravées du cabinet 
de France, une intaille en grenat-chevé portant un buste de profil, tourné 
à droite, coiffé de la tiare arméniaque, constellée et diadème (Cf. PI. III, 
n"" 6). M. An. Chabouillet a attribué ce monument à Thermusa ou Musa, 
femme de Phraate IV, roi des Parthes (2). Nous ne nous serions point 
élevé contre cette attribution, si ce savant lui-même n'avait reconnu, après 
un nouvel examen, que le monument en question doit représenter les traits 

(i) Bœckb, loc. ciL, iig. 11-13. (2) C<Ual, deê camées de la BibL Imp., p. 198, a* 1384. 
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d'uDe princesse arménienne. En effet, la tiare qui se voit sur la tête du 
personnage ne laisse aucun doute sur sa provenance exclusivement armé- 
nienne et diffère, au surplus, de la coifi*ure de la reine Thermusa, dont 
plusieurs médailles nous offrent des spécimen (1). De plus, la figure gra- 
vée sur rintaille du cabinet de France ressemble beaucoup à celle de la 
reine Erato , et les cheveux sont roulés de la même façon sur les deux 
monuments, tandis que la reine Thermusa, dont les médailles ont 
reproduit les traits, est coifTée avec des bandeaux et paraît beaucoup plus 
âgée que la princesse arménienne dont la figure nous est parvenue sur les 
médailles et Tintaille, conservés dans la collection de la Bibliothèque im- 
périale. Il n'y a donc point de doute maintenant sur l'attribution de cette 
pierre gravée à la reine Erato, sœur et femme de Tigrane III. 



A la suite des campagnes de Tibère et de Caïus en Arménie , Auguste 
fît frapper à Rome, à son effigie, des monnaies d'or et d'argent, qui rap- 
pelaient ces événements. Ces monnaies, qui portent au revers la légende 
ARMENIA CAPTA, offrent plusieurs variétés de types; sur les pièces d'or 
on remarque la victoire domptant un taureau, ou bien encore, un sphinx 
accroupi ; et sur les deniers d'argent, figurent les emblèmes du royaume 
d'Arménie, l'arc, le carquois et la tiare. D'autres deniers d'argent qui rap- 
pellent aussi les victoires remportées en Arménie par Tibère et Caïus, ont 
pour légende ARMENIA CAPTA CiESAR DIVI F., avec le type de l'Arménie 
à genoux, ou bien encore ARMENIA RECEPT IMP CiESAR DIVI F., avec 
une figure debout. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces médailles 
qui font partie de la série des monnaies d'Auguste et appartiennent exclu- 
sivement à la numismatique romaine. 



(i)/ounuiîdf«5ai?anU,1836.Cf., deuxième des rois de la Bactriane et de Flnde, parRaoul 
suppl. à la notice sur les médailles grecques Eochette. 
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VONONÈS. 

(Vers Tan 16 après J.-G.) 

Yononès ou Ononès, fils de Phraate , était en otage à Rome, quand les 
Parthes, qui venaient de tuer Orode II, demandèrent à Auguste l'un des 
fils de Phraate pour le placer sur le trône (1). L'empereur leur envoya 
Yononès (S) ; mais ce prince, doué de grandes qualités , à ce que nous 
apprend Tacite, déplut aux Parthes, et ses vertus mêmes leur parurent des 
défauts : a Prompti aditus, obvia comitas, ignotae Parthis virtutes, nova 
<c vitia (3). D Ils allèrent chercher alors jusque dans la Scythie un autre 
prince, qui, ayant conservé les antiques traditions de ses ancêtres, ne 
parut point avec des mœurs romaines, comme un vassal de l'empereur. 
Ils le trouvèrent dans Artaban qui, marchant contre Yononès avec une 
armée, se fit battre à la première rencontre. Mais cet insuccès ne décou- 
ragea pas Artaban; il revint à la charge avec de nouvelles forces, contrai- 
gnit Yononès à quitter ses Etats et à se retirer dans l'Arménie, qui était 
alors en désordre et sans chef. Il y fut reconnu pour roi, parce qu'il se 
flattait de l'espoir que Rome l'y soutiendrait contre son rival qui continuait 
à le poursuivre. Cependant Tibère, qui venait de succéder à Auguste, 
refusa de le secourir; alors Yononès, appelé par Silanus Créticus, pro- 
consul de Syrie, vint se réfugier auprès de lui, et bien qu'il fût prisonnier, 
il n'en conserva pas moins le nom et l'appareil de la majesté royale (4). 
Sur ces entrefaites, Germanicus, ayant passé en Orient avec toute l'auto- 
rité d'un César, revendiqua les droits de Rome sur l'Arménie et força les 
Parthes à l'évacuen Youlant ensuite donner un gage de ses intentions 
pacifiques à Artaban, Germanicus intima à Yononès l'ordre de quitter la 
Syrie. Le roi détrôné passa en Cilicie avec ses trésors; mais au moment 
où il allait traverser le Pyrame, il fut assassiné par l'ofScier romain chargé 
de sa garde (5). 



(1) Table d^Ànqfre^ col. VI, lig. 9 et suiy. (3) Tacite^ Ann., ioc. cit. 

Cf. BcBckh. C. 1. G., n» 4040. (4) Tacite, Ànn., Խ. U, cb. 4. 

(2) Tacite, Ann,, liv. U, ch. 2. (5) Tacite, Ann,, Uv. H, cb. 68. 

6 
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Les médailles de Vononès qui nous sont parvenues datent du règne de 
ce prince comme souverain des Parthes ; il ne paraît pas qu'il en ait frappé 
comme roi d'Arménie, puisque, dès son arrivée dans ce pays, Artaban le 
poursuivit et l'ayant forcé à abandonner la couronne, il plaça le sceptre 
d'Arménie entre les mains d'Orode son fils, qui ne le conserva pas long- 
temps. Il n'est pas probable que les monnaies de fabrique bactrienne qui 
nous sont parvenues avec le nom d'Ononès, et que Raoul Rochette a pii- 
bliées dans ses Notices sur les médailles grecques de Խ Bactriane et de 
VInde (1 ), appartiennent au prince dont nous nous occupons. Leur fabrique, 
qui diffère essentiellement de celle des monnaies de Vononès frappées en 
Parthie , fait plutôt supposer qu'elles appartiennent à un roi de la Bac- 
triane d'origine scytique et homonyme du roi des Parthes. Au reste, cette 
opinion est conforme à celle de Raoul Rochette, qui n'hésite pas à ranger 
les monnaies à la légende BA2IAEÛ2 BA2IAEÛN MEFAAOT ONÛNOT, 
dans la série des pièces émises par les monarques de la Bactriane; nous 
nous contenterons donc de décrire ici les deux médailles d'ai^ent qui nous 
sont parvenues du règne de Vononès , comme roi des Parthes. 

BACIAETC ONÛNHC — Tête de Vononès ceinte du diadème, à gauche. 

Փ BACIAEÛCBACIAEÛN APCAKOY ETEPrETOY AIKAIOT E^IՓANOïC 
ՓIAEAAHNOC. — Victoire debout à gauche, et tenant une couronne 

Tétradrachme d'argent. — PI. III, n* 7. 
Cab. de France. 

BACIAETC ONÛNHC. — Tête de Vononès ceinte du diadème, à gauche. 

^ BACIAETC ONÛNHC NEIKHCAC APTABANON. — Victoire drapée, 
tournée à droite et tenant une couronne et une palme. Dans le champ, Â 
en monogramme. 

(\) Journal des Savants, 1834-36, 1" suppl., pi. U, 20, p. 27, et 2»^ suppl., pi. n« 10, p. 28 
et suiv. 
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Drachme d'argent. — PI. III, n* 8. 

Cab. de France. 

La drachme que nous venons de décrire est une de celles dont la légende 
a une véritable importance historique* Elle rappelle en effet un événe- 
ment mémorable du règne de Yononès, c'est-à-dire le triomphe qu'il rem- 
porta sur Art£d)an, son compétiteur. La Victoire qui figure sur le revers 
de cette médaille est expliquée suffisamment par la légende : |3aori>euç Oyum<; 
vttxnaaç ApToSavov. On sait que ce succès ne profita pas à Yononès, car il fut 
contraint par Art£d)an de quitter ses Etats et d'échanger la couronne de 
Parthie contre celle d'Arménie, qu'il ne conserva que fort peu de temps. 



ARTAXIAS. 

(18-54 après J.-C.) 



Orode, établi roi d'Arménie par Artaban, son père, depuis la fuite de 
Vononès, s'était retiré, à ce qu'il parait, et la couronne d'Arménie était 
devenue vacante (1). Germanicus la donna à Zenon, deuxième fils de 
Polémon I*% roi de Pont et de Pythodoris (2). Dès qu'il fut monté sur le 
trône, Zenon quitta son nom pour prendre celui d'Artaxias ou Artaxate. 
On peut croire qu'il vécut jusqu'à l'année 34 de notre ère. 



La médaille qui rappelle le couronnement d'Artaxias par Germanicus 
appartient à la numismatique romaine. Le jeune roi pouvait avoir quinze 
ans, lorsqu'il fut appelé au trône d'Arménie, car il était né vers l'an 3 ou 4 
deJ.-C. 

GERMANICYS [CiESjAR T[IB AYG F.]. —Tête nue de Germanicus, à 
à droite. Grenetis. 

(I) Josèphe, Anl. judaiq.. Ut. XVIIl, ch. 5. liv. II, ch. 56. 
— Suétone, Caligul. 1. — Tacite, Annal, (2) StraboD, Ut. Xlï, § 29. 
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g; GERMANIC[VS]. Germaaicus debout, tourné à gauche et 

ARTAXIA[S]. s'appuyant sur la haste, couronne Ar- 

taxias debout devant lui et vu de face. 
Argent. — PI. III, n^ 9. 

Revue numismatique, 1838, p. 338. Médaille inédite de Germanicus, 

par M. le duc de Luynes. 



Depuis le règne d'Axtaxias, l'Arménie fut de nouveau tourmentée par 
de grandes calamités : une foule de princes arsacides ou autres se succé- 
dèrent sur le trône. Cet antique royaume semblait n'être plus que le 
champ de bataille où les Parthes et les Romains venaient se disputer 
Tempire de l'Asie. Tous ces événements sont suffisamment connus par les 
narrations des écrivains grecs et romains (1). On peut lire dans Tacite (2) 
le récit des brillantes victoires de Corbulon, la puissance dePharasmane, 
roi d'Ibérie, l'établissement de son frère Mithridate sur le trône d'Arménie 
et sa fin malheureuse, les exploits et les revers de Rhadamiste, fils de 
Pharasmane (3), et enfin Tavénement de Tiridate ou Dertad, fils de Volo- 
gèse, roi des Parties, qui sembla mettre un terme aux malheurs de l'Ar- 
ménie. On sait que Tiridate fut le premier roi du monde qui, à la prière de 
saint Grégoire l'Illuminateur, apôtre de l'Arménie, embrassa la religion 
chrétienne (4). 



A partir de l'an 30 environ après l'ère chrétienne, la numismatique de 
la première branche des Arsacides d* Arménie cesse complètement; car 
nous ne trouvons aucune monnaie des princes qui précédèrent ou suivi- 



Ci) Josëphe^ AnL judaîq. — Tacite^ Ann. (3) Ann,, liv. XH, 43; XIII^ 0^ 37. 

— Florus. — VcUeius Paterculus. — Suétone. (4) Agathange, Hist. du règne de Tiridate 

— Dion Cass. — Orose^ passim, et de la prédication de eaini Grégoire. 
(2)^nn., liv.VI, ch. 1M5. 



- 45- 

rent Tiridate. Cependant nous lisons dans les historiens orientaux que les 
rois d'Arménie n'avaient point tout à fait renoncé au droit de battre mon- 
naie, puisque nous trouvons dans l'histoire de Géorgie (1) que sous les 
règnes d'Azorc et d'Asmaêl, rois de la troisième dynastie arsacide, qui 
régnèrent de l'an 87 à 103 de J.-C, la Géoi^ie eut sans cesse à lutter 
contre les rois d'Arménie. Ardaschès III, fils de Sanadroug, appelé par les 
Grecs Exaradès ou Axiradès, ayant vaincu les Géorgiens, leur rendit les 
provinces qu'il leur avait enlevées, à la condition que les rois de ce pays 
battraient monnaie à son effigie. Quoi qu'il en soit de ce témoignage 
historique, les monnaies en question ne sont point parvenues jusqu'à nous. 
C'est dans la numismatique romaine que nous trouvons, à de rares in- 
tervalles, des pièces ayant trait à l'histoire de l'Arménie. Ainsi, à la suite 
des campagnes de Corbulon, Néron fit frapper à Rome des monnaies d'ar- 
gent à son effigie, et qui portaient au revers ulfe victoire tenant une cou- 
ronne et une palme, avec la légende ARMENIACYS. 

Sous le règne d'Erouant II, vers l'an 60 après Jésus-Christ, les rois 
d'Arménie recouvrèrent une partie de l'ancien royaume, c'est-à-dire les 
régions au centre desquelles s'élevait la ville d'Armavir. Mais cette indé- 
pendance, qu'Erouant semble avoir conquise un instant, ne fut pas de 
longue durée. Les Arméniens conservaient, il est vrai, un fantôme d'indé- 
pendance , mais les empereurs romains leur donnaient des rois de leur 
choix; ainsi, Trajan qui les avait complètement soumis au joug de Rome, 
fit frapper des monnaies de bronze à son effigie, au revers desquelles on lit 
la légende ARMENIA ET MESOPOTAMIA IN POTESTATEM PR RE- 
DACTAE, avec la figure de l'empereur en habit militaire, tenant la haste 
et le parazonium, et ayant à ses pieds l'Euphrate, le Tigre et l'Arménie 
personnifiés. D'autres médailles, frappées en Orient, étaient destinées à 
rappeler aux populations asiatiques la soumission de l'Arménie par Tra- 
jan. En voici la description : 

AÏT0a8J>ATwP KAIC TPAIANOC FEP AAKI. — Buste lauré de Trajan, à 
gauche. 

(\) Brosset^ Hist, de Géorgie, p. 71. 
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ip ÂPMENIÂ. — Trajan^ debout, en habit militaire, ayaot sur la main 
droite une petite Victoire placée sur un globe, et detant lui TArménie assise 
au pied d'un trophée. 

Cuivre, grand module. — PI. III, n** 10. 

Cab. de France. 

Mêmes légende et type. 

jp APMENIA. — L'empereur debout, en habit militaire, couronné par 
la Victoire et ayant à ses pieds, d'un côté, l'Arménie assise, et de l'autre, 
des dépouilles. 

Cuivre, grand mod. — PI. UI, n** il . 

Cab. de France. 

Mionnet, Méd. gr., t. IV, p. 457. 

AïTOKPATwP ATF TPAIANCX:. — Buste lauré de Trajan,' à gauche, la 
poitrine cuirassée. 

ip APMENIA. — L'Arménie éplorée assise à terre, devant un trophée, 
ayant à côté d'elle l'empereur, debout , vêtu du paludamentum , portant 
une Victoire sur la main droite et tenant une haste de la gauche. 

Cuivre, grand module. 

Sestini, Lettr. numism., cont., t. III, p. 58. — Mionnet, suppl., t. VII, 
p. 727. 

L'Arménie, bien que soumise au joug de Rome, sembla recouvrer sous 
les règnes des successeurs de Trajan, une partie de son indépendance. 
Antonin et Marc-Aurèle lui donnèrent des rois, puisque nous trouvons, 
sur quelques médailles qui nous sont parvenues des règnes de ces princes, 
la preuve du fait que nous avançons. On connaît, en effet, des pièces de 
bronze, frappées à Rome sous Antonin et qui portent au revers la légende 
REX ARMENIIS DATVS, avec le type de l'empereur couronnant un roi 
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d'Arméaie. Nous savons aussi que^ vers l'année 1 61 y Lucius Yerus Installa 
sur le trône d'Arménie un prince arsacide du nom de Sobème^ après qu'il 
eut renversé Tigrane YI. Des médailles de bronze, au type de Yerus, qui 
nous sont parvenues ont, au revers, la légende REX ARMENIIS DATYS 
avec la figure de l'empereur assis sur une estrade, où se trouvent trois per- 
sonnages debout, tandis qu'au pied de l'estrade, Sohème, dans l'attitude 
de l'attente, se tient devant l'empereur* Nous devons signaler encore ici 
les médailles de Marc-Aurèle et de Lucius Yerus où le titre d'Armeniacus 
fait partie de la légende, car on sait que ce titre avait été pris par ces 
deux empereurs à la suite des expéditions qu'ils firent en Arménie, et après 
la soumission de ce pays (1). 

Enfin, nous mentionnerons aussi les médailles frappées à Constanti- 
nople, au nom d'Hannibalien, frère de Delmatius et neveu de Constantin le 
Grand, qui avait reçu de l'empereur, son oncle, le titre de roi de Pont, de 
Cappadoce et d'Arménie. Ces médailles, dont quelques exemplaires en or 
et en cuivre nous sont parvenus, ont pour type, outre la figure du prince, 
un fleuve couché appuyé sur un bâton, et ayant près de lui une urne ren- 
versée de laquelle s'échappent des eaux, avec la légende SECYRITAS PY- 
BLICA ou SECYRITAS REIPYBLICiE. Inutile de dire que ces monnaies 
font partie de la suite impériale romaine, car on sait qu'Hannibalien, bien 
qu'il ait porté le titre de roi d'Arménie, n'exerça jamais sa puissance sur 
les populations arméniennes et qu'il ne fut jamais considéré par celles-ci 
comme un roi national. Nous savons aussi que les historiens nationaux ne 
parlent point de lui , car depuis longtemps déjà , les Arméniens avaient 
perdu leur indépendance, et leur pays avait été annexé aux domaines de 
l'Empire, dont il formait l'une des frontières orientales. 



(1) Hhtor. August., M. Capitol.^ Aurel. et L. Ver. 
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n. — DEUXIÈHE BRANCHE 

ROIS DE l'oSRHOÊNE. 

L'histoire du royaume d'Edesse et de la dynastie des Osrboénieos est 
peut-être un des problèmes les plus difficiles que l'antiquité ait légué à la 
science moderne le soin de résoudre. Quatre sources principales, qui ont 
chacune une yéritable importance historique, sont tellement en désaccord 
les unes avec les autres que, jusqu'à présent, les savants qui se sont oc- 
cupés de cette question n'ont pu parvenir à trancher la difficulté, en cher- 
chant à les concilier entre elles. 

Les chroniques syriaques, et particulièrement la chronique anonyme d'E- 
desse, rédigée vers le sixième siècle de notre ère (1), ainsi que celle du 
patriarche jacobite Denys de Thelmar, écrite vers le milieu du huitième 
siècle (S), et qui ont été composées, selon toute vraisemblance, avec l'aide 
de chroniques plus anciennes et aujourd'hui perdues , donnent une liste 
assez considérable de princes osrhoéniens qui se seraient succédé, sans in- 
terruption, sur le trône d'Edesse, pendant plus de trois siècles. 

La première de ces chroniques est moins explicite que celle de Denys ; 
l'auteur a employé, pour fixer la date des événements qu'il raconte, l'ère 
des Séleucides, dont le point initial est le 1" octobre de la 312* année 
avant J.-C, tandis que Denys s'est servi de l'ère d'Abraham, qui date du 
1*' octobre 2016 avant l'ère chrétienne. Rien n'est plus facile que de ra- 
mener ces deux dates aux années antérieures à notre ère; toutefois, nous 
remarquons, dans la chronique de Denys, des erreurs chronologiques qui 
causent un véritable embarras. Le savant Bayer (3) a reconnu plusieurs 
des erreurs commises par le patriarche jacobite, et il a dressé une table 
des années de la période Julienne, de celles avant et après Jésus-Christ, 
des Olympiades et de l'ère des Séleucides, comparées avec celles d'Abra- 
ham, dont Denys s'est servi dans sa chronique. 

Les sources grecques et latines relatives au royaume d'Edesse ne sont 

{{) Assémani, Bibl, orient., t. 1, p. 338. (3) Hisloria Osrhoëna, liv. I, p. 42-43. 

(2) Id., 1. 1, p. 417 et suiv. 



- 49 — 

pas très-considérables ; les détails que nous trouvons dans les classiques 
sont épars dans leurs récits, et il est bien difficile de les relier entre eux ; 
c'est une chatne rompue en beaucoup d'endroits et dont les anneaux sont 
perdus pour la plupart. Le peu de-renseignements que nous fournissent les 
Grecs et les Latins, sont loin aussi de cadrer avec les détails contenus dans 
les chroniques syriennnes, et l'on est tenté de croire, en comparant entre 
elles ces deux sources , qu'il y a eu, de la part des Grecs et des Latins, 
confusion de personnes et de faits. 

Une autre source, qui a une véritable importance historique, est celle 
qui nous est fournie par les auteurs arméniens. En effet, ceux-ci rev^idi- 
quent, à juste titre, le royaume d'Edesse en faveur de leur histoire^ parce 
qu'il fut quelque temps gouverné par des princes d'une branche de la dy- 
nastie des Arsacides. La version des auteurs arméniens offre bien, à de 
rares intervalles, des points de contact assez frappants avec les récits des 
Grecs et des Latins, ce qui serait, pour nous, la preuve évidente des em- 
prunts que la littérature historique arménienne aurait faits aux sources 
grecques et latines, dans les premiers siècles de notre ère. Toutefois, les 
données qui nous sont fournies par les Arméniens diffèrent aussi beaucoup 
des renseignements contenus dans les classiques , mais, ce qui étonnera 
davantage encore, c'est de voir le peu d'harmonie qui règne entre les his- 
toriens arméniens et les chroniqueurs syriens . Ainsi, par exemple, les Ar- 
méniens qui ont dû recourir aux mêmes sources que les Syriens, pour écrire 
l'histoire d'Edesse , n'ont point attaché la même importance aux événe- 
ments qui se sont accomplis dans l'Osrhoène, avant la venue de l'Abgar, 
contemporain du Christ. Les Arméniens passent sous silence toute la pé- 
riode de temps qui s'écoula entre la venue d'Osrhoès à Edesse et l'avéne- 
ment d'Abgar, tandis qu'au contraire les Syriens mentionnent chacun des 
règnes des princes qui succédèrent au fondateur de la dynastie osrhoé- 
nienne. Il est donc probable, comme nous le verrons plus loin, qu'avant 
l'Abgar, que la tradition nous dit avoir correspondu par lettre avec le 
Christ (1), les rois d'Arménie exerçaient sur les dynastes osrhoéniens une 

(i) Moyse de Khorèn, liv. 11^ cb. 31 -32. 
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sorte de suprématie, et qu'ils possédaient la ville d'Edesse, où plus tard 
Abgar transporta sa résidence, après avoir quitté Medzpin, et s'implanta en 
quelque sorte sur une dynastie étrangère, qui avait cessé de régner, par le 
fait même de l'installation du roi arménien dans la nouvelle capitale qu'il 
s'était choisie. 

La quatrième source de l'histoire d'Edesse, celle qui nous offre le plus 
de garantie , est la numismatique de l'Osrhoène. Les médailles frappées 
par les rois de cette contrée sont des témoins d'une irrécusable authenti- 
cité , et leur témoignage confirme ou détruit les récits des Syriens, des 
Grecs, des Latins et des Arméniens. Ces médailles offrent une particula- 
rité dont la numismatique fournit du reste de nombreux exemples, c'est 
qu'elles portent deux effigies, celle du roi osrhoénien d'une part, et, de 
l'autre, celle de l'empereur romain, son contemporain. De cette manière, 
l'attribution n'est pas douteuse, et la date de la fabrication des pièces se 
trouve fixée d'une manière évidente. 

Nous n'examinerons pas ici, dans ses détails, l'histoire d'Edesse, notre 
but étant seulement de faire connaître les monuments monétaires frappés 
pendant la durée de la deuxième branche de la dynastie arsacide. Disons 
cependant quelles premiers dynasles osrhoéniens, prédécesseurs de l' Abgar, 
contemporain du Christ, étaient placés dans une sorte de dépendance et de 
vassalité vis-à-vis des rois d'Arménie, car , nous ne connaissons aucune 
médaille de ces princes, et l'on peut dès lors supposer qu'ils ne jouis- 
saient pas de tous les droits régaliens. Quand Abgar se fut installé à 
Edesse, après avoir quitté Medzpin, il y transporta sa cour (1), et Edesse, 
devenue dès lors la capitale de l'Arménie méridionale, acquit un nouveau 
lustre. Les rois osrhoéniensjouissaient d'une indépendance parfaite, quoi- 
que placés entre l'empire desParthes et celai des Romains. Pendant quel- 
que temps, les successeurs d'Abgar, grâce à une politique habile, surent 
se maintenir indépendants entre les deux grands peuples , mais bientôt 
leur puisssance fut menacée, et, bien qu'ils aient conservé, en apparence, 

{{) Vartan, HisL timr., ms. de lacad. de Khorên, Uv. II, cb. 27. 
imp. de Saint-Pétersb., mus. asiat. — Moyse 
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էօս8 les dehors de la puissance souveraine et un semblant de pouvoir ab- 
solu^ ils n'en étaient pas moins de fait les vassaux de Rome. L'efBgie des 
empereurs romains leurs contemporains, sur les* médailles qu'ils faisaient 
frapper à Edesse, en est la meilleure preuve ; cepehetânty. quelques histo- 
riens (1 ) et les médailles tendent bien à nous montrer q^.^es princes os- 
rhoéniens avaient le titre de rois ; riaais d'autres auteurs (2) n(>U/ai appren- 
nent qu'ils n'étaient, à proprement parler, que des phyhrques. Sufdàs, par 

exemple, le dit positivement : « O duvionoç ÇufxêfltX^i Tpaiovô Trepi AxSâpov*,' 6; 

*• • * 

ftv Çhponvriç x^P** Swdarriç, ouoirep çuXâp;(a5 ovo^xâÇovaiv èxeîvoi, ôztxoù zà yopiot à!u*i': , 

Twv ffijhii dvo/xâÇcvrai. » Les autres historiens ne sont pas d'accord sur les*- ; 
titres qu'ils donnent aux souverains d'Edesse; Eusèbe les appelle topar՛ 
quesj ainsi que Cédrenus et Constantin Porphyrogénète; Epiphane leur 
donne le nom de dynastesj et Dion (3) ne leur accorde que le titre d'ar- 
chontes. 

On trouve, dans les écrivains syriaques (4), un titre qui pourrait bien avoir 
été donné aux princes osrhoéniens , c'est le mot JLd), aboïo; mais on ne 
saurait dire au juste s'il s'applique, plutôt aux rois d'Edesse, qu'aux 
patriciens de la ville. 

En présence des sources si contradictoires de l'histoire d'Edesse, à l'é- 
poque de la dynastie osrhoénienne, l'historien dont la mission est de faire 
revivre les annales du passé dant toute leur vérité, éprouve un véritable 
embarras. D'une part, les chroniques nationales, qui devraient lui inspirer 
le plus de confiance, se trouvent non-seulement en désaccord avec les don- 
nées que fournissent les Grecs et les Latins, mais encore elles sont loin de 
concorder avec les monuments numismatiques. Nous n'avons pas assuré- 
ment la prétention de trancher la difficulté , mais nous ferons remarquer 
qu'en présence des sources si différentes et des faits si controversés de 
l'histoire d'Edesse, nous avons dû, tout en faisant usage des renseignements 
qui nous étaient fournis par les Syriens, les Grecs, les Latins, les Armé- 
niens et les médailles, nous en rapporter de préférence aux écrivains na- 

(i) Eusèbe, HUL eecl.y liv. l, ch. 13. — de /a Vie de Trajan. 
Zonare, 1. 1, p. 613. (3) Excerpia. 

(2) Appien, poisim. — L'anonyme, auteur (4) Trad. de l'apologie de Mélilon. 
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tionaux qui méritent le plus de confiance, et aux monuments numismati* 
ques qui existent en a^sez grand nombre dans les collections. 

Nous aHons dresser /id^après la chronique de Denys, la succession des 
rois osrboéniens^ èntindiquant les dates de chaque règne. On verra toutd'a^ 
bord que quatôtt|&6՛ princes d'origine sémitique, se succédèrent sans inter- 
ruption juf^^t'àla venue de TAbgar, contemporain du Christ, qui, s'étant 
installé^' ^desse, continua, pour ainsi dire, la dynastie osrhoénienne, bien 
qu'il ftlt Arménien et d'origine arsacide. A partir du règne de cet Abgar, 
j>isqu'à la réduction définitive du royaume d'Edesse en province romaine 
"après Gordien III, la dynastie osrhoénienne fut continuée par quinze souve- 
rains dont les uns, et principalement les premiers; étaient assurément Ar- 
méniens, tandis que d'autres semblent appartenir à une autre nationalité ; 
les noms de Parnataspat et de Val, fils de Sahar, semblent appuyer 
cette opinion. Ne pourrait-on pas supposer, dès lors, que le trône, ou plu- 
tôt le gouvernement de TOsrhoène, avait, à partir des premiers successeurs 
de TAbgar, contemporain du Christ, cessé d'être héréditaire, et que les em- 
pereurs s'étaient réservé le droit de nommer, à leur choix , les souverains 
ou toparques d'Edesse? Nous n'avons à cet égard, il est vrai, aucune 
donnée précise, et ce n'est que par induction, que nous soumettons notre 
opinion à l'appréciation des savants. 

La succession des dynastes osrhoéniens est ainsi fixée par Denys de 
Thelmar dans sa chronique : 

\ . 0.sT/M)ès, 1 37 — 1 32 av. J.-C. 

2. Àbdouy fils deMazour, 132 — 125. 

3. Paradesty fils de Gabaraou, 125 — 120. 

4. Bakrou Բ, fils de Paradest, 120 — 1 17. 

5. Bakrou //, fils de Bakrou I", 1 17 — 99. 

6. Maanou {Mannus Բ)յ 99. 

7. Ahgar Բ% Phica, 99 ~ 97 avec Bakrou II. — Seul, 97 — 73, 

8. Ahgar j //, fils d'Abgar V% 73 — 57. 

9. Maanou II, ձ1ԽԽ (Deus), 57 — 39. 

10. Ph'acourij 39 —34. 

11. Ahgar ԱԼՍ— 31. 
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<2. Abgar /V, ՏսոաշԽ, 31 — 28. 

13. Maanou ՈԼ Sapheloul, 28 avant J.-C. — 2 après J.-C. 

14. Maanou IVy fils de Maanou III, 2 — 8. 

15. Abgar V, Uchamay 8 — 45. Quitte Medzpin et vient s'établir à 

Edesse, au temps du Christ. 

16. Maanou 7, fils d'Abgar V, 45 — 52. 

17. Maanou V7, fils d' Abgar V, et frère de Maanou V, 52—66. 

18. Abgar Yly fils de Maanou VI, 66 — 86. 

19. Abgar VU, fils d'Aiazt, 86 — 94. 

20. Pamataspat Ի, 94 — 98. 

21. Parnataspal Ily 98. 

22. Maanou VI/, fils de Aiazt, 99 — 116. 

2a. Maanou VHIy fils de Maanou VII, 116—139. 

24. Valy fils de gahar, 139 — 1 41 . 

25. Maanou YIII, de nouveau, 141 — 153. 

26. Abgar YIII, fils de Maanou VIII, 153— 188. 

27. Abgar IX, Sévère, 188 — 190. 

28. Maanou IX, fils d'Abgar IX, 190 — 200. 

29. Abgar X, fils de Maanou IX, 200 — 224. 

30. Abgar XI (inconnu dans Thistoire, contemporain de Gordien III, 

le Pieux), vers 240. 



A l'époque des troubles de la Syrie et des guerres des Séteucides avec 
les Parthes, les peuples qui habitaient le pays d'Edesse, et que les anciens 
considéraient comme des Arabes, se révoltèrent sous la conduite d'un cer- 
tain Osrhoès ou Chosroès, qui donna son nom à la région sur laquelle il 
établit son autorité (1 ). La fondation de cet État parait avoir eu lieu vers la 
1 37*annéeavant J.-C. II paraît que, pour mieux assurer leur indépendance, 
Osrhoès et ses successeurs s'attachèrent aux Arsacides de Parthie ; mais les 

(1) Deoys de Thelmar, Chron. Edesi\ Cl. Procope, Bell, pen., liv. Լ ch. 17. — Suidas, 
Assemani, BibL orient,, t. I, p. 417, 1. — ▼• Osrhoès, 
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guerres que ceux-ci eurent à soutenir contre les Romains , les obligèrent à 
feindre sans cesse de servir Rome , tandis qu'ils la trahissaient en toute 
occasion. Trajan subjugua la Mésopotamie, la réduisit en province romaine, 
et détrôna ces dynastes qui Pavaient trompé. Mais Adrien, pour éviter de 
nouvelles guerres, ayant renoncé à la possession des pays conquis par son 
prédécesseur, et s'étaut contenté de retenir quelques places fortes sur cette 
frontière, rendit aux princes osrhoéniens le gouvernement de leurs États. 
Ainsi, ce royaume, situé entre Fempire romain et celui des Parthes, et 
trop faible pour entrer en lice avec Tun ou avecrautre, était, entre les deux 
puissances rivales, comme une barrière qui les empêchait de s*entre-cho- 
quer. On peut supposer que les rois osrhoéniens se considéraient, après 
les conquêtes de Trajan, comme les vassaux de Rome, puisque, sur les mé- 
dailles de ces princes qui nous sont parvenues, on voit figurer toujours sur 
un des côtés de la pièce l'effigie de l'empereur leur contemporain. La série 
des monnaies de TOsrhoène se continue, sauf quelques lacunes, jusqu'à 
l'époque de Gordien III , qui, à l'exemple d'Adrien, avait rendu aux dy- 
nastes d'Edesse leur royaume, que Garacalla avait réduit en province ro- 
maine. Mais, à partir du règne du successeur de Gordien III, et peut-être 
même pendant les dernières années de la vie de cet empereur, Ëdesse avait 
été de nouveau réduite à l'état de colonie, car nous voyons que les mon- 
naies de cette ville; Arappées sous les successeurs immédiats de ce prince, 
portent la légende KOA. EAECCA, avec la figure de la ville coiffée d'une 
couronne murale (1). 

Nous venons de dire que la capitale de rOsrhoène était Edesse, et nous 
savons que, pendant toute la durée de la dynastie des Abgar, cette vitle 
fût la résidence de c^s princes. L'histoire nous apprend que Abgar 
Uchama, ayant quitté le séjour de Medzpin, sa capitale (2), se transporta 
avec sa cour à Edesse, qu'avait reconstruite Séleucus Nicator. Ce prince, 
séduit par la ressemblance de sa situation aveccelled'Edesse de Macédoine, 

(i) Bayer, Hisl. osrhoén,, liv. IV, p. 181 (2) Moyse deKhorôn, liv. n, ch.27.— Var- 

ct suiv. — Mionnet, Méd. gr.y t. V, eisuppL, tan, JJwl. tinte, ms. du mus. asiat. de Tacad. 
t. Vin, V Edesse. imp. de Saint-Pétersbg. 
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loi avait donné le nom d'Edesse (1). Mais, avant sa reconstruction par le 
roi séleucide, Edesse portait le nom d'Ourrha, et c'est sous cette dénomi- 
nation qu'elle est mentionnée par Moyse de Khorén (S) et par Yartan (3). 
Le nom d'Ourrha, ou plutôt le territoire 'de cette ville , est cité dans 
l'inscription assyrienne de Behistoun (4) sous le nom de pays d^Ouraasta : 
V ^fflff ^ ^ Y y ^ ] ^<y , que les traducteurs ont rendu par ces 
mots : « Le pays d'Arménie, y^ Les anciens ont donc pu transporter le 
nom de l'Arménie à la viHe d'Edesse , comme aujourd'hui les Juifs ont 
donné à la ville de Mossoui, le nom d'Achour, ^^^^ , et à la ville de Bag- 
dad, celui de Babel, comme aussi les Grecs ont nommé Persépolis, la 
ville d'Istachar. Il parait qu'Edesse porta aussi, pendant quelque temps, 
le nom d'Antioche, près de Ealliroè, pour la distinguer des autres villes du 
même nom (5). Etienne de Byzance l'appelle hyvicytxa ա KoXXc^p^Dç ou itfbq 
RoXXipoTjv (6). Au moyen âge, elle reprit son ancien nom d'Edesse, en arabe 
U;, que les chroniqueurs lui donnent avec des variantes, comme Rohaïs , 
Roaïs, Rohas, Rhagès, Rages, Roaes, Rhasia, Roase, etc. (7). 



L'histoire des dynastes osrhoéniens présente un phénomène curieux et 
qu'il est difficile d'expliquer, à cause du silence que les historiens orien- 
taux et occidentaux ont gardé sur un événement qui, cependant, a du 
avoir de l'importance à l'époque où il s'est accompli. Nous avons vu qu'Os- 
rhoès se déclara indépendant à Édesse, et nous savons, en outre, que ce 
personnage, d'origine parthe ou persane, eut pour successeurs des princes 

(1) Etienne de Byzance^ De wrb. et pop., ▼• par F. de Saulcy, p. 134, lig. 49, 53, 96. — 
E^c99oc. — Eusèbe , Hùt. ecclé$ia$l. — Am- Oppert., Expéd. de Méiopotamie, t. U, Ut. I, 
mien Marcellin, liv. XIV, ch. 8. — Appien. ch. 1, p. 18. 

(2) Lit. n, ch. 10. (5) Pline, liv. V, ch. 24. 

(3) Géograph., Cf. Saint-lfartin, Mém. sur (6) Etienne de Byzance, v LtrioxM. 
VArmén., t. H, p. 430. (7) Le Moine Ayton , Foucher de Chartres, 

(4) Ree, de la soe, asiat. de Londres, Albert d'Aix, Guill. de Tyr.,Albéric des Trois 
t. XIV, part, i; Memoir ofthe Babylonian Fontaines, Jacques de Yitry, Notitia ecclé- 
❁nd Assyrian inseripL by O Rawlinson. — siast., etc. 

Journal asiat., 1854, InseripL de Behistoun, 
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de sa race, ou bien encore des Arabes, puisque le pays y sur lequel il avait 
établi son autorité, était en grande partie composé de populations sémiti- 
ques. L'histoire d'Arménie ne dit absolument rien de ces princes qui lui 
sont étrangers, et il faut recourir aux chroniques syriaques, rédigées aux 
sixième et huitième siècles, d'après des documents plus anciens , pour 
avoir, sur ces dynastes, des détails que l'on chercherait vainement ailleurs. 

Les noms des premiers princes osrhoéniens ont presque tous une origine 
sémitique; ce sont, par exemple :A&(lou-&ar-ilfa2our, ^QXrJUo vd ^t*^^ j 
dont la forme arabe est j3jU (^ <Xol,£aftrou, o^Sï^y en arabejX^, Jfoanou, 
Qj^te) en arabe, ^^«-«, etc. 

Dès que l'on est arrivé à l'époque de la naissance du Christ, l'histoire 
d'Arménie, par une brusque transition à laquelle rien ne nous a préparé, 
nous fait connaître qu'un descendant de Tigrane le Grand, Arscham ou Ar- 
same^ fils d'Artachès, étant monté sur le trône d'Arménie en 33 avant 
J.-C, eut de iQugs démêlés avec Hérode, roi des Juifs, et mourut après 
trente ans de règne (1). Apkar ou Abgar, son fils, lui succéda trois ans av. 
la naissance du Christ, et, s'étant brouillé avec les Romains, il s'avança 
contre eux du côté de la Syrie. Il- parait qu'Edesse était soumise à sa do- 
mination, car nous voyons qu'il entretenait dans cette ville une garnison 
qui était son armée d'observation, et qui, précédemment, servait de poste 
avancé sur l'Euphrate contre les agressions de Cassius (S). Ce qui déroute 
les recherches de l'historien, c'est que les écrivains arméniens et syriens, 
non plus que les Occidentaux, ne nous apprennent pas dans quels rapports 
de suggestion les rois osrhoéniens se trouvaient avec les rois d'Arménie, à 
l'époque qui précéda la venue d' Abgar à Edesse. Tout ce que nous savons 
d'une manière à peu près certaine, c'est qu'Abgar, au dire des historiens 
arméniens, transporta de Medzpinà Edesse sa capitale. Les chroniqueurs 
syriens, sans entrer sur ce sujet dans aucun détail, racontent qu'Abgar 
Uchama, l'Apkar des Arméniens, contemporain du Christ, succéda à Maa- 
nou, fils de Maaoou, qui ne parait avoir été renversé du trône, ni par vio- 
lence, ni par suite d'une guerre. 

(1) Moyse de Khorên, liv. 11, ch. 26. (2) Moyse de Kh., Uv. U, ch. 27. 
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Comment la fusion des deux dynasties osrhoénienne et arsacide s'opéra՛ 
t-elle? Tel est le problème que Fhistoire d*Annénie et les chroniques sy- 
riennes, muettes sur ce point , ne nous permettent pas de résoudre. Tout 
ce qu'il nous est permis de conjecturer, c'est que les Arsacides d'Arménie 
avaient, sous leur dépendance, les rois ou toparques del'Osrhoèue, et qu'à 
un moment donné , Abgar ayant changé de capitale, continua la sé- 
rie de ces dynastes persans ou arabes, sans qu'il y ait eu d'événement im> 
portant pour cela, puisque l'histoire ne parie pas des guerres ou des que- 
relies qui auraient pu surgir à cette époque, entre les dynastes d'Edesse dé* 
possédés et les monarques arméniens usurpateurs. Cette supposition nous 
montre donc une branche de la famille royale d'Arménie, issue du sang des 
Arsacides, venant s'implanter sur une autre famille d'origine différente, 
sans guerre , sans conflit et sans bruit, et continuant la série des règnes 
précédents, dont elle subit vraisemblablement l'influence, puisque les chro- 
niques syriennes la considèrent comme nationale et que les annalistes 
arméniens la regardent aussi comme une dynastie issue des Arsacides. 

Les faits étant ainsi exposés, n'est-il pas étonnant devoir des Arméniens, 
quitter leurs appellations habituelles, pour prendre des noms empruntés au 
langage des populations au sein desquelles ils venaient s'établir, sans doute 
pour ne pas blesser la susceptibilité de la race prédominante qui subissait 
leur domination; dès lors, n'est-il pas permis de supposer que ce nom 
d'Abgar, que nous voyons porté presque constamment par les Arsacides de 
la deuxième branche, et qui était assez fréquent chez les premiers monar- 
ques de rOsrhoène, devint le nom générique des successeurs de l'Ab- 
gar arménien, puisque dans les auteurs occidentaux et sur les médailles, 
ce nom, presque à l'exclusion de tout autre, est donné à tous les rois 
d'Edesse? 

Cette supposition nous conduit tout naturellement à examiner la ques- 
tion relative aux noms d'Abgar et de Mannus, noms qui étaient portés par 
la plupart des rois ou toparques d'Edesse, dont la liste nous est fournie par 
les chroniques syriennes (1). 

(1) Chronique d'Edesse , dans Assemani , de Thelmar, id., p. 417. 
Bibliothèque orientale, t. I, p. 387 ; et Denys 
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Nous venons de dire, il n'y a qu'un instant, que le nom d'Abgar parait 
avoir été le nom générique, l'appellation habituelle, que les anciens don- 
naient aux rois d'Edesse. En syriaque, la nom d'Abgar, »^^)f signifie 
boileuœ (1). Les auteurs grecs et latins qui parlent des AbgoTy ont souvent 
altéré ce nom sous les former Augarus (31), Abagarm (3), Abbar (4), Ag- 
bar (5), AcԽr (6), qui sont des variantes du nom d'Abgar (7). En altérant 
la forme syriaque du nom d'At^iar, Spanheim (8) avait été amené à croire 
que la forme ;^^^) n'était autre chose que 1գ comparatif ars^, j^, ce qui 
est une erreur, car, à l'époque des Osrhoéniens, l'arabe n'était point usité 
à Edesse, mais le syriaque était la seule ian^^e de la contrée. 

Toutefois , on ne peut nier la forme essentiellement sémitique du nom 
d'Abgar, et, partant de ce principe, on peut affirma que les dynastes os- 
rhoéniens, qui gouvernaient une contrée presque entièrement composée de 
populations sémitiques, avaient reçu d'elles un nom qui avait fini par être 
admis, comme une appellation générique, par tous les peuples qui étaient 
en relation avec Edesse. 

Les Arméniens, qui considéraient avec juste raison les rois de l'Os- 
rhoène comme des Arsacides, font descendre l'Abgar, contemporain du 
Christ, le quinzième dynaste osrhoénien, selon la chronique de Denys de 
Thelmar (9), de Tigraue le Grand, par Ardaschès et Arscham ; aussi n'est- 
il pas étonnant de voir les écrivains arméniens chercher à faire dériver le 
nom d'Abgar, iVt^/՛^ ^^^ deux mots arméniens Ա^ւ^^ <»/f , homme grand , 
dont il serait la contraction. Moyse de Khorên, qui donne cette explication, 
rapporte ainsi cette étymologie, dans son Histoire d* Arménie (10) : |iy« 

\^^գաաէրէս կոչիէ^ր աւ^ագ պւր^ վասն uinuJULJri_ ^եղութես11տն Տւ էյասաաւ.ք^սհ!ս • ոքէուՐյեաոյ 
և. աոէվ^ . 1^" "ձ. կ՚՚՚րե-լոյ ոսզղաիէօսեք_ QnL^uty ճւ Wwpuny, կոչե -y^ յձբգէօրիոս t 

« Cet Abgar est appelé Avak Aïr^ à cause de sa grande douceur et de sa 



(1) Assemani^ 1. 1^ p. 264^ note 1 . (5) Dion et Evagr, SchoL 

(2) Dion, liv. 77-79. — Zonaras, Cedrenus, (6) Appien, $tfr. 
saint Epiph. her,, 56. — Hérodien, Alex. Sei\ (7) Suidas, v« Àbgwr. 

(3) Galanus, Coneilial. eecL Arm. eum ro- (8) De սու et prœsL num., liv. Il, p. 86. 
man., part, i, p. 9. (9) Assémani, 1. 1, p. 420. 

(i) Tacite, p<w*. (10) Liv. Il, cb. 26. 
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sagesse, et de [plus à cause de sa taille. Ne pouvant bien prononcer son 
nom, les Grecs et les Syriens l'appelèrent Abgar. if Cette conjecture de 
l'historien annénien , tout ingénieuse qu'elle paraisse au premier abord , 
n'est cependant point admissible, parce qu'elle est contraire à toutes les 
règles admises en philologie. 

Dans la liste des dynastes osrhoéniens , on trouve, outre les Al^r, 
d'autres princes portant des noms qui semblent se rapprocher assez de 
celui d'Abgar, et, au premier abord , on est séduit par leur ressemblance ; 
ainsi, par exemple, les noms deo viid^ Bakrouy et de ««yaady PKacouri^ of- 
frent, sinon une assonance frappante, du moins une analogie que l'on ne 
saurait nier. Le nom «*) anft entre autres, que l'on retrouve en arménien sous 
la forme ^^^^«^«««(l), offre une ressemblance évidente avec le nom ճւձո^Րյ 
si l'on applique ici la loi de permutation de lettres si commune dans 
les langues sémitiques. Le nom propre Bakrou passa en Occident à l'époque 
des guerres de Parthie, et on le trouve sous la tonnt Pacorusy dans beau- 
coup d'inscriptions qui nous sont parvenues (2). 

Nous n'avons pas la prétention de chercher à ramener à une même ori- 
gine les trois noms ^^^^| i գ^աճ^ 6t ^fo^^B } cependant il ne serait pas 
impossible d'admettre que les^oms d'Abgar et de Ph'acouri ont, l'un avec 
l'autre, unecertaine ressraib!ance. Quantau nom de' o;^^, son correspon- 
dant existe dans la langue arabe sous la forme^, bek'r. 

De ce qui précède, résulte-t-il qu'on soit autorisé à penser que les dy- 
nastes osrhoéniens aient été des princes de race arabe, comme les Odheyna, 
*^ձ\ (Odenath) et les Ouaballah , M\ 4^^ (Vaballath) , de Paimyre, les 
Hâreth, ^>;U* (Arétas) de Pétra et de la dynastie d'Emèse? Assurément 
les présomptions sont grandes, et nous ne pouvons nous empêcher de re- 
marquer avec M. Er. Renan (3) que la plupart des noms fournis par l'his- 
toire et les monuments durant les premiers siècles de notre ère dans la 
Syrie et la Mésopotamie, oii pourtant le syriaque resta toujours la langue 

(1) Moyse de KhorêD^ liv. Il, ch. 9. (3) Bulletin arehéol, français^ 1856. Sur 

(2) Boissard, Anl, rom,, 4*part.yp. 127, quelquei namiarabei, 
130; et Grûter, p. 226, 8 et 1035, 5. 
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nationale^ présentent une physionomie purement arabe. Il n'y a donc rien 
d'étonnant de supposer qu'une dynastie arménienne ait adopté des appel- 
lations purement sémitiques ^ dans un pays oii l'influence arabe était pré- 
dominante. 

Quoi qu'il en soit, les noms d'Abgar et de Mannus sont les seuls que 
nous voyons figurer sur les médailles qui nous sont parvenues des rois de 
l'Osrboène. 

Le nom d'Abgar, que les Grecs ont transcrit par Aêyapoç, et que nous re- 
trouvons sous cette forme sur les médailles et dans la plupart des textes, 
offre quelques variantes qui viendraient encore appuyer l'opinion que j'ai 
émise au sujet de l'affinité des deux noms Al^r et Ph'acouri. Les Armé- 
niens, et particulièrement Moyse de Khorén, qui a fait, comme on le 
sait, un grand usage des sources grecques , a adopté la forme hellénique 
Ս^բգարոսյ laquelle se retrouve avec une variante ճկօքօց, sur une inscrip՛ 
tion recueillie dans l'Auranitide, en 1853, par M. Porter (1), et dont 
M. Renan a, le premier, proposé l'affinité avec le signe du doute (S). 

La forme syriaque du nom de Mannus, que l'on trouve aussi sur quel- 
ques médailles de l'Osrboène, est Maanouy օճծօ^ qui a son correspondant 
en arabe, dans la transcription >vm pour (jm^. On trouve le nom de 
Maanou ou Mannus, sous la forme Màvuoç et Môvoç^ sur d'autres médailles 
et dans deux inscriptions dont l'une , qui est bilingue, existe sur le chft՛ 
teau dit de Nemrod, situé à peu de distance d'Edesse (3) : 

AMCHCCA EAOÏ TOTMANNOÏ rTNH. 

L'autre inscription portant le nom dé Mannus ou plutôt Manus, a été pu- 
bliée par M. T. D. Woolsey, et provient de l'exploration de l'Auranitide, 
par M. Porter (4) : 

(1) Journal of the Amer, orient, iociety, TurkeieeLy p. 343. — Boeckh^ Corp, imcr, 
t. V, n» 1 ; tîucr., n» 12, lig. 5, p. 186. grœc, t. HI, p. 276, n» 4670. 

(2) Sur que^uet noms arabety p. 8. (4) Journal ofthe American oriental so՛ 

(3) Moilke Briefe ûber luttande in der ciety, 1855, t. V, n» 1, inscr. n« 2, p. 183. 
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MANOC eAIMOÏ Movoç Qat^ov 

KAI ÏIOI AÏTOTE Jtaî ûwé aùzoù I- 

AoïKAN EKTHC âoixav Ix ttîç 

OIKOAOMK. . . oi'M$o{j. [t> [fîç ?] 

XÏAACXEIA. . . yvoû^t x6tX[il" 

ACKATHNCÏ aq (1 ) յվւ] triv 2u- 

PAN EÏCEBOTN pav eùcxéêow 

EKTO KTPIwN ex ^&y lûy] xvpixM (2) . 

Le nom de Mannus semble avoir été, à Edesse, un nom honorifique, ou 
bien un nom générique, comme celui d* Abgar , de la même façon que le nom 
d'Arsace le fut aux rois partbes. Dans l'origine des recherches numisma- 
tiques sur l'Osrhoène, les savants avaient cru voir, dans le nom de Man- 
nus, les formes Alannus et Ryonnus, mais Bayer a rétabli la véritable 
forme de ce nom qui est Mannus ; seulement il a confondu les Mannus d՝E- 
desse avec un autre Mannus qui régnait en Orient, et dont parle Dion Gas- 
sius (3). Ce Mannus, au dire de Dion, était phylarque et ses possessions 
étaient comprises dans une partie de l'Arabie peu éloignée de la Mésopo- 
tamie : a Ô Mawoç ձ xriq hpcélaç Tzkwioxtapov... (fùhcpxoç (4). » Il est probable 
que ce prince était roi des Arabes Atréniens qui occupaient la partie mé- 
ridionale de la Mésopotamie. Nous savons aussi par certains morceaux 
épars de Dion et quelques fragments des Parthiques d'Arrien, conservés 
par Suidas, que Trajan fit la guerre aux Atréniens et qu'il soumit, après 
un grand nombre de combats, un prince nommé Mannus , lequel régnait 
dans ces régions, et ne peut, en aucune façon, être confondu avec l'un des 
rois osrhoéniens. 

Revenons à l'histoire d'Edesse. A la mort d'Abgar Uchama, le royaume 
de rOsrhoène fut partagé en deux parties : Maanou, appelé aussi Anané ou 
Ananoun , fils de ce prince, gouverna Edesse , et Sanadroug, fils de sa 
sœur, hérita de la portion de l'Arménie et de l'Adiabène que sa famille 
avait eu en apanage. 

(i) Poor -LdifH. (3) Excerpt^ 1. LXVm> § 22. 

(2) OntrouvelafonneixTâyToSxuptou^dans (4) Dion> 1. LXVIIl. 
BoBckh^ C. I. G., n» 4523. 
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Aussitôt monté mtr te trône^ Saoadroug cberrck^à détroirô )a race d'Ab- 
gar, afin de réuûif fottte TArménie sous sa dôÈaioatiolir Aidé par les prin- 
ces Ardzroimi et Bagratides, ses parents , i! marcfta contre Edessedont il 
s'empara, et fit mourir îa ftunille et la postérité d'Abgar, à Texception de 
quelques princes CfpA se féfîigièrent à Jérusalem. Sanadroug fit ensuite re- 
bâtir Medzpiù (Nisibe), qui avait été renversée par un tremblement de terre, 
puis, il l'orna de pakni^ et de monuments magnifiques (1) : « Il fit élever, 
dit Moyse de Kbofên, au milieu de la ville qu'il atait reconstruite (Medz- 
pin), sa statue tenant à la main une pièce de monnaie, ce qui signifiait : 
Tous mes trésors ont été dépensés à reconstruire cette ville, et il ne m'est 
plus resté que cette seule pièce de monnaie. » 

Erouant, qui avait usurpé la couronne à la mort de Sanadroug, étendit 
son empire sur toute l'Arménie^ après la mort de Tiridate Ր% frère de Volo- 
gèse, roi des Partbes. Protégé par les Romains, il n'éprouva aucun dom- 
mage sous Yespasius et Titus , moyennant la cession qu'il leur fit de la 
Mésopotamie et d'Edesse. Privé d'une partie considérable de ses Etats , 
Erouant transporta sa résidence à Armavir. « Alors, dit Assoghig(9l), la 
domination arménienne cessa dans cette contrée , et le tribut qu'Erouant 
payait aux Romains fut augmenté. » Moyse de Khorên (3) rapporte, en 
outre, que des fonctionnaires romains établirent à Edesse des trésoriers 
chargés de recevoir les impôts perçus sur l'Arménie , la Mésopotamie et 
l'Assyrie, et qu'ils rassemblèrent aussi^ dvis cette ville, les archives rela* 
tives aiix tributs, qui étaient conservées à Sinope* 

Cependant, des descendants d'Abgar continûment à régner à Edesse (4) 
jusqu'à l'époque de Gordien III, après le règne duquel le royaume de l'Os- 
rhoène fat définitivement réduit en province , et la capitale de cet Etat 
devint une colonie romaine. 

(1) Moyse de Khorên, liv. Il, cb. 36. (4) DenysdeThelmar, dans Àssemani, 1. 1, 

(2) Hist, univ.y !'• part., ch. 5. p. 421. 

(3) Liv. II, ch. 38. 
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La numismatique do rOsrhoène ne commençant qu'à partir du règne 
de Ma^DOu VIII, le Mannus contemporain d'Adrien, nous allons donner ici 
la eoncordaQce des années des règnes des rois d'Edesse et des empereurs 



romams. 



ROfS D'ÉDESSE. 


DORÉE 


ANNÉilS 
de rére 


ANNÉES 


EMPEREURS 


— 

ANNÉES 
da 




MJ itolK. 


l/AstJJUM. 


Df Լ՚ԱՏ CHBAtUVm. 


KOIUIII». 


KkGHB. 


Maajiou vu, fils 












d'Aïait 


l6aDi8moif 


De 211542131. 


Aoûi99àafriU^5-li6. 


TlUJAll 


97-117. 


ICAAiiooVIlI^filsde 












MaanoaTH. . . 


f39D8. . . . 


2131—21^. 


115—116 à 139*-139. 


Adkikh 


117-138. 


VALjfflsdeSabr. . 


Sans. . . . 


2154—2156. 


138-^39 à 140—141. 




Maaroo vm, de 










nouveau 


i2ans.. . . 


2156-2168. 


140—141 h 152—155. AifTOirai 


138-161. 


ABGABVm, fiUde 










Maanou YUl. . 


35 ans.. . . 


2168—2203. 


152—153 à 187—188. 




Anir IX, Sé?ère. 


1 an T mois. 


2203—2205, 


*8T-i88ài89-i<K)/î^^';^A^3;; 


161-180. 
161-169 


Maatou i^, ais 






CemiooK. . . . 180-182.1 


d'Abgar IX. . . 


tOans.. . . 


2205—2215. 


189—190 à 199—200. Septime^évè&b. 


193-211. 








CàtLACALLA et 




Maanoa IX. . . 




2215—2230? 
V6r8â254? 


199—200 à 214 — ^217. < Akta 


211-217. 
238-244. 


Akaii XI 

- -il 4-M l.i 




Vers «40? 


GordiikIII. . . 



U est rarement ^lestion dans l'histoire 4es impôts et des monnaiw du 
royaume d'Edesse, aussi manquons-nous de données sur la valeur des 
monnaies qui nous sont parvenues. Quoi qu'il en soit, nous avons recueilli 
les différents passages historiques relatՄs aux tributs que les princes os- 
rhoéniens furent obligés de payer aux ftomaioSy dont tis étaient devenus 
les vassaux. 

On trouve dans l'histoire la première mention de ces tributs à l'époque 
du règne d'Arscham y fils d'Ardaschès, frère de Tigrane V% qui régna à 
Edesse par ordre d'Oodes, roi des Pftrthes. Cet Arscham est appelé par 
Josèphe, Monobaze ou Monovaze, nom qui se rapproche de celui de Maa- 
nou, que lui donne le chroniqueur syrien Denys de Thehnar (1 ), et dont il 
semble être une altération. Ce prince régnait de l'an 38 à l'an 1 avant Jé- 
sus-Christ. Moyse de Khorên (2) et Assoghig (3) nous apprennent, en effet, 



(1) Assémani, BibL orUnL, t. I; Chron. 
d^Edesse, p. 419, n* 13. 



(2) Liv. n, ch. 24. 

(3) Hiit. univ,^ i'* partie, cb. 5. 
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qu'Arscham, ayant fait la paix avec les Romains, consentit à leur payer tri- 
but pour la Mésopotamie et la contrée de Gésarée. Ce fut de cette ma- 
nière, ajoutent-ils, que les Arméniens commencèrent à payer un tribut par- 
ticulier aux Romains. 

Lefilsd'Arscham, Abgar,que les Syriens surnommèrent Uchama, c'est- 
à-dire fenotr, et que Josèphe appelle aussi Monobaze comme son père, régna 
de l'an 5 avant Jésus-Christ à Tan 3S après l'ère chrétienne. Moyse de 
Khorên (1) et Assoghig (S) racontent que la deuxième année de son règne, 
c'est-à-dire l'an 3 avant Jésus-Christ, « toutes les provinces d'Arménie 
devinrent tributaires des Romains, i» L'empereur avait donné, à cet effet, 
à Abgar une partie de la Phénicie, de la Palestine, de la Syrie et de la Mé- 
sopotamie, à la condition qu'il se soumettrait aux Romains et qu'il leur 
payerait tribut. 

Les monnaies des rois de l'Osrhoène qui nous sont parvenues, appar- 
tiennent à plusieurs princes des noms d' Abgar et de Mannus. La série 
commence à Maanou YIII, contemporain de l'empereur Adrien, et se ter- 
mine, après quelques lacunes, à l'époque de Gordien III , le Pieux. Nous 
allons examiner maintenant la suite des monnaies frappées par les princes 
qui gouvernèrent l'Osrhoène sous la suzeraineté de l'empire romain. 



MAANOU VIII, FILS DE MAANOU VII {MANNUS). 
115-138 el 140-152 après Jésos-Chrisi. — ContemporaiD d'Adriea et d'Antonin. 

Après la mort de Trajan, Adrien abandonna toutes les conquêtes de son 
prédécesseur au-delà de l'Euphrate. La conduite d'Adrien, dans cette cir- 
constance , nous fait conjecturer qu'il ne faut pas prendre, dans un sens 
trop absolu, les expressions des auteurs qui parlent des provinces nouvel- 
lement acquises du côté de l'Orient. Nous pensons que l'empereur se borna 
à rappeler le petit nombre de colonies romaines établies par Trajan dans 

(1) Liv. U, ch. 26. (2) 1" part., ch, 5. 
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ces régions, et à faire revenir les garnisons laisséespar ce prince dans plu- 
sieurs villes et forteresses qui furent alors rendues à leurs souverains lé- 
gitimes. Adrien continua à exercer les droits de haute suzeraineté sur les 
Etats orientaux conquis par Trajan. Nous savons, en effet, que cet empe- 
reur donna des rois à l'Arménie et à plusieurs nations barbares du Cau- 
case, et que c'est quetque temps après ses campagnes que !es rois de l'Os- 
rboène adoptèrent l'usage de prendre des prénoms romains et de mettre 
sur leurs monnaies les effigies des empereurs , ce qu'i!s n'auraient cer- 
tainement pas fait , s'ils avaient été alliés ou vassaux des Parthes. 

Maanou YIII, le Mowoç des Grecs et le Mannus des Latins, monta sur 
le trône d'Ëdesse en l'année 1 1 5 du Christ. Selon la chronique de Denys 
de Thelmar, il occupa deux fois le trône de l'an 116 à l'an 153; de cette 
manière, il fut le contemporain des empereurs Adrien et Antonin. Denys 
dit qu'il commença à régner l'an SS1 30 d'Abraham et qu'il occupa le trône 
vingt-trois ans, après lesquels il s'enfuit chez les Romains. Bayer (1) le foit 
régner depuis l'année d'Abraham SI 31 , qui correspond au mois d'avril de 
l'année 1 1 6 de J.-C. Maanou fiit privé de son trône par Trajan, mais Adrien 
le lui rendit. Spartien dit de lui : ce Parthos in amicitia semper habuit , 
quod indè regem retraxit, quem Trajanus imposuerat : Armeniis regem ha- 
bere permisit, cum sub Trajano legatum habuissent : à Mesopotamiis 
non exegit tributum, quod Trajanus, imposuit (S). » Il paraît qu'en l'an- 
née 1 39, Maanou fut chassé de ses Etats par Val, fils de Sahrou, et qu'i! 
s'enfuit chez les Romains. Le voyage de Maanou à Rome est attesté par 
Jules Capitolin qui, au commencement du règne d' Antonin, raconte ce qui 
suit : a Abgarum regem ex orientis partibus sola auctoritate deduxit : 
caussas regales terminavit. » Le nom d'Abgar , que l'historien romain 
donne ici à Maanou, prouve une fois de plus que les Occidentaux avaient 
coutume de considérer ce nom comme une appellation générique, particu- 
lière aux rois de l'Osrhoène. Val, fils de Sahrou , comme l'indique son 
nom, jF^j (jf Jt^, était probablement un prince d'origine arabe et issu des 
anciens rois de l'Osrhoène. U s'était emparé de la couronne en 139. Le 

(4) HUt. օոկ liv. ա, p. 153. (2) Histor. Aug., in Hadr,, ch. 21. 



— 66 — 

règne de cet usurpateur fut de courte durée, car Denys raconte que Maa- 
nouy étant revenu de Rome, remonta sur le trône l'an 1 il et régna encore 
douze ans, ce qui fait en tout trente-six années de règne, abstraction faite 
du temps qu'il passa hors de son royaume. 



Les numismatistes ont attribué à Maanou plusieurs médailles qui ne !ui 
appartiennent certainement pas. Celle que lui donne Bayer (1) est refaite, 
et la médaille que Yisconti (9) attribue àTAbgar, qu'il dit avoir été contem- 
porain d'Adrien, est du temps de Caracalla. Mionnet (3) a restitué ces deux 
pièces à leur véritable place. Les seules monnaies de Maanou qui puissent 
être attribuées sans contestation à ce prince , sont la médaiUe publiée 
par Sestini, et qui faisait partie du cabinet de Consinéry, et un petit 
bronze du cabinet de France. 

Tête du roi coiffée de la tiare. 
ip A,Xjl le roi 

QiVri^. Maanou. 
Cuivre, moy. mod. 
Sestini, Descr. num. vet.y p. 533, n** 8. 

Tête du roi coiffée de la tiare, à droite. Grenetis 

.^i^^N^^^ Maanou. 
Grenetis. 

Cuivre, petit module (4). —PI. IV, n* 1. 
Cab. de France. 

(i) Hiit. osrh., 1. Ul, p. 115^ pi. IV> n* 2. (4) C'est par erreur que> sur le dessin de 

(2) Iconogr. gr., V part., ch. U, § 12. cette pièce, pi. IV, n*» 1, Tindication du métal 

(3) Méd. gr., t. V, p. 613 ; tuppL, t. VIU, porte le signe de Targent. 
p. 409. 
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Les deux monnaies, dont on vient de lire la description, sont les seuls 
spécimens qui nous soient parvenus de pièces avec des légendes en lan- 
gue syriaque; car on sait que toutes les médailles des rois de TOsrhoène 
portent des légendes grecques. Une autre particularité fort curieuse à si- 
gnaler, c'est Tabsence de Teffigie impériale sur ces deux monuments. Il 
parait que ce ne fut que plus tard que Tusage fut adopté de placer les deux 
tètes de Tempereur romain et du roi d'Edesse. Mais, avant de s'arrêter à 
ce dernier système, il y avait eu un autre projet dont la numismatique de 
l'Osrhoène fournit des exemples; au lieu de la tête du roi d'Edesse qui fi- 
gure sur les monnaies des monarques contemporains d'Adrien, on remar- 
que, au contraire, sur les deniers d'argent frappés à Edesse, à l'époque de 
Marc-Aurèle et de Lucius Verus, l'effigie de ces deux empereurs, et au re- 
vers une légende grecque portant le nom du roi osrhoénien et qui occupe 
tout le champ de la pièce. Cependant ce projet ne fut pas suivi longtemps, 
car sous le règne des empereurs que je viens de citer, les monnaies d'E- 
desse commencèrent à porter les deux têtes, et cet usage se continua jus- 
qu'à la fin de la dynastie osrhoénienne. A l'époque du règne de Gordien III, 
qui avait rendu aux Abgar leur royaume que Caracalla leur avait enlevé, 
un autre type apparaît sur les monnaies d'Edesse, c'est le couronnement 
d'un Abgar par l'empereur. Ce type avait pour but de rappeler la magna- 
nimité de Gordien, qui, voulant s'attacher les populations de la Mésopo- 
tamie, avait rétabli le trône d'Edesse et y avait fait monter un prince issu 
de la race des Abgar. Cet événement important est rappelé seulement sur 
les médailles, car l'histoire n'en fait point mention. 



MAANOV , 
PrîDce îDCODnu dans Thistoire, contemporain de Marc-Aurêlc et de Lucius Verus. 

L'histoire ne parle aucunement d'un prince du nom de Maanou ou Man- 
nus qui aurait régné à Edesse sous Marc-Aurèle et Lucius Verus, et nous 
savons positivement que le roi qui occupa le trône de l'Osrhoène, à l'épo* 
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que de ces deux empereurs, portait le nom d'Abgar ; Thistoire et les mé- 
dailles ne laissent aucun doute à cet égard. Les numismatistes ne sont pas 
d'accord pour attribuer les médaiUes du Mannus en question à un prince 
qui aurait régné dans rOsrhoène; et, bien que quelques-uns aient refusé au 
royaume d'Edesse ces monnaies, ils n'ont point proposé d'autre attribu- 
tion. On sait, parle témoignage de Dion Gassius (1), que les Arabes Atré- 
niens étaient gouvernés par un prince appelé Mannus, au temps de Trajan, 
qui les soumit, et qudques savants supposent que des descendants de ce 
prince, ayant porté le même nom que lui, auraient continué à régner 
sous la suzeraineté de Rome (2), dans les contrées occupées par les Atré- 
niens. On ne peut, à cet égard, former que des conjectures, et le manque 
de documents nous oblige à n'émettre qu'avec le signe du doute l'attri- 
bution que nous allons proposer. Il n'est pas douteux que le roi osrboé- 
nien, contemporain de Marc-Aurèle et deLucius Verus, ait été un prince 
qui portait le nom d'Abgar ; or, ne serait-il pas possible de supposer qu'un 
autre prince nommé Mannus, et qui aurait appartenu à la famille royale 
d'Edesse, usurpa la couronne pendant quelque temps et fit frapper mon- 
naie au nom des deux empereurs, ses contemporains? Le fait est possible, 
mais aucun témoignage écrit n'est venu, jusqu'à présent, appuyer cette 
opinion que l'existence seule de ces médailles nous a suggérée. 



Mannus et Marc-Aurèle. 



BACLAJETC MANNOC 0UO[PwMAIOC]. — Pallas debout , tenant de la 
main droite la haste, et de la gauche un bouclier. 

ip ATT. K. M. ATPHA. ANTwNINOC. — Tête laurée de Marc-Aurèle. 

Denier d'argent. 
Spanbeim, t. II, p. 578. 

(1) Excerpl,, l. LXVlIl, § 22. (2) Visconti, leon. gr.,%' part., ch. 14, § 13, noie 2. 
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Manntu et Faustine la Jeune. 

BACIAETC MANNOC OIAOPwMAIOC. — Junon debout, tenant de la 
main droite une patère, et de la gauche la haste ; à ses pieds, un paon. 

g? ՓAÏCՈNA ŒBACTH. — Tête de Faustine jeune. 

Denier d'ai^nt. 

Spanheim, t. II, p. 578. 

Mannus et Լսճստ Vicrus. 

BACIAEYC MANNOC Փ1ՃՕ?օ>1«^€ (en quatre lignes). — Filet au pour- 
tour. 

1» A. K. A. ATP. OÏHPOC. C. — Tête de Lucius Verus, à droite. Gre- 
netis. 

Denier d'argent. — PL IV, n* 2. 

Neumann. Num. popuL, t. II, p. 89. 

BACIAETC MANNOC ՓIAOPa)MAIC. — Junon debout, tenant une patère 
de la main droite, et la haste de la gauche. 

f» A. K. A. ATP. OTHPOC. C. — Tête de Lucius Verus, à droite. 
Denier d'ai^ent. 

Pembrock, p. 3, tab. xxv. 

Mannus et LuciUe. 

BACIAETC MANNOC ՓIAOP«MAI[C]. — Junon debout, à gauche, te- 
aant une patère de la main droite, et la haste de la gauche. Grenetis. 

V> AOTKIAAA CEBACTH. — Tête de Lucille, à droite. Grenetis. 

Denier d'argent. — PI. IV, n* 8. '^\y:՝:- 

Cab. de France. 
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Même l^ende. ^- Lucille en Cérès, assise à gaucbe, tenant de la main ' 
droite des épis et de la gauche un flambeau. 
jp Même l^ende et même tête. 

Denier d'ai^ent. — PI. IV, n* 4. 
Cab. de France. 



ABGAR VIII. 

155-188. — Contemporain d'Antonin, de Marc-An tôle, de L. Verus et de Commode. 

Abgar YIII, fils de Maanou YIII, qui régna à Edesse après la mort de 
son père, occupa le trône trente-cinq ans, depuis Tannée 153 à 188. Il 
fut donc contemporain de plusieurs empereurs, et beaucoup de monnaies 
nous ont conservé ses traits avec ceux de Marc-Aurèle, de L. Verus et de 
Commode. Selon Denys , i! aurait conunencé à r^er l'an 2169 de Tère 
d'Abraham, mais, les calculs de Bayer (1) ont démontré que ce devait être 
plutôt en l'année SS168, dont le point initial correspond au mois d'avril de 
Tan 1 53 de l'ère chrétienne. L'histoire ne dit rien des événements qui 
s'accomplirent de son temps, elle nous apprend seulement que ce lut sous 
son règne que Lucius Verus soumit les Parthes (2). 



Abgar et Marc-Aurèle. 

Visconti (3) a publié deux bronzes qu'il a attribués à Abgar, contempo- 
rain de Septime Sévère, le neuvième du nom , et qui appartiennent sans 
aucun doute à Abgar VIII. Nous avons restitué ces médailles à la place 
qu'elles doivent occuper, 

(1) Op. laud,, p. 158. Assémani, 1. 1^ p. 390, note i. 

(2) Chron. anonyme dEdase^ dans Assé- (3) Iconog, gr,,V part., ch. 14, § lo. 
mani, t. I, p. 390; et Chron, de Denys, Cf. 
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KAICAP AÏPH[AIOC]. — Tête nue de Marc-Aurèle. 
V> ABrAPOC BACIAETC. — Tête d'Abgar, à droite, coiflfée de la tiare. 

Cuivre, petit module (douteuse). 
Patin., Num. împ., p. 199. 

Abgar et Lucius Verw. 

Tête de Lucius Verus. 

V> ABrAPOC BAOAEÏC. — Tête d' Abgar, à droite, coiffée de la tiare. 

Cuivre, petit module (douteuse). 
Patin., Num. imp., p. S07. 

Abgar et Commode. 

[BA]CIAEï[C ABrAPOC]. — Tête d'Abgar, barbue et coiffée de la tiare 

dentelée, à droite ; devant, un sceptre. Grenetis. 

8? ATT. OÏHPOC. KOM — Tête de Commode, barbue et laurée, 

à droite. Grenetis. 

Cuivre, moy. mod. — PI. IV, n' 5. 

Cab. de France. 

[BACIAETC ABTAPOC.] — Même tête. 

V> ATTO. KAICAP. KOM — Tête barbue et laurée de Commode, 

à droite. 

Cuivre, moy. mod. — PI. IV, n* 6. 

Cab. de France. 

BACIAETC ABTAPOC. — Tête d'Abgar, barbue et coiffée de la tiare per- 
lée et crucigère, à droite. 

V> KAICAP KOMOAOC. — Tête laurée de Commode , à droite. Gre- 
netis. 
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Cuivre, pet. mod. — PI. IV, n'* 7- 
Cab. de France. 

BACLAJETC ABrAPOC. — Tête d'Abgar, coiffée d'une tiare dentelée , à 
droite. Grenetis. 

g? KAICAP KOMOAOC. — Tête laurée de Commode , à droite. Gre- 
netis. 

Cuivre, pet. mod. — Pi. IV, n"* 8. 

Cab. de France. 

Abgar et Septime Sévère. 

ABrAPOC BACIAEï[C]. — Tête d'Abgar, barbue, coiffée de la tiare 
dentelée, ornée du croissant constellé, à droite ; devant, un sceptre. Gre- 
netis. 

8? AÏTOKPATOP CEOTHPOC. — Tête barbue et laurée de Septime 
Sévère. Grenetis. 

Cuivre, moy. mod. — PI. IV, n^ 9. 

Il existe une grande variété de coins de cette monnaie qui offrent tous 
des différences de type assez notables. Ainsi, par exemple, la tiare d'Ab- 
gar est quelquefois simplement perlée et crucigère, comme sur !a médaille 
dont nous avons donné la figure, pi. IV, n"" 10, et qui existe au cabinet 
impérial. D'autres fois, elle est dentelée et porte sur le côté droit, un crois- 
sant cantonné d'une ou de plusieurs étoiles (pi. IV, n" 11, 12, 14, et 
pi. V, nM). Enfin, cette tiare, qui paraît avoir subi de nombreuses mo- 
difications, quant à Tornementation , est quelquefois dépourvue de tout 
symbole, seulement eUe est constamment dentelée (pi. IV, n"" 1 3, et pi. V, 
n«2). 

Mais le fait le plus important que nous révèle l'étude des monnaies de 
cet Abgar est l'effigie même du souverain. En effet, si l'on examine avec 
attention les monnaies portant le nom d'Abgar, et ayant au revers l'effigie 
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de Septime Sévère, on verra que la figure du personnage osrhoénien varie 
sur les monuments. Sur certaines médailles, comme, par exemple, celles 
que nous avons reproduites sur la pi. FV, n** 9 et 1 4 , et pi. V, n** 1 et 2, 
les traits d'Abgar sont moins accentués que sur les exemplaires qui ont été 
gravés sur la pi. V, n** 3 à 8 , tandis qu'au contraire, la figure du monarque 
a une grande ressemblance avec celle du personnage qui régnait àTépoque 
de Commode, et dont nous avons donné les médailles, pi. lY, n"" 5 et 6. 
Nous ne doutons donc pas un seul instant que les médailles que nous ve- 
nons de décrire aient été frappées par un même prince, c'est-à-dire par Ab- 
gar YIII, tandis qu'au contraire, les pièces que nous avons attribuées à 
Âbgar IX, contemporain aussi de Septime Sévère , ne peuvent avoir été 
frappées par le personnage dont les médailles ont été décrites précédem- 
ment. U est donc évident que deux Abgar régnèrent l'un après l'autre à 
l'époque de Septime Sévère; c'est-à-dire Abgar VIII, et son successeur 
Abgar IX, surnommé Sévère, tesquels firent tous deux frapper des mon՛ 
naies à l'effigie de l'empereur, leur contemporain. 

Les numismatistes qui se sont occupés du classement des monnaies de 
rOsrboène, ont confondu presque toujours ces deux personnages , trom- 
pés qu'ils étaient par l'identité du nom et par la présence d'une même ef- 
figie impériate. Cependant, il est facile de voir que les traits de ces Abgar 
offrent, sur les médailles, de grandes différences qui ne permettent pas de 
tes confondre. Sur les unes, en effet, on voit un vieillard dont !e nez est 
presque droit, tandis qu'au contraire, sur les autres médailles , la tête 
d'Abgar parait beaucoup plus jeune ; le nez est fortement arqué et l'œil 
est plus ouvert. On peut donc affirmer que toutes les fois qu'on rencon- 
trera une médaille portant les noms d'Abgar et de Septime Sévère, les 
traits du visage du roi osrhoénien serviront seuls à distinguer ces person- 
nages l'un de l'autre; en effet, nous n'avons reconnu jusqu'à présent au- 
cun autre signe qui puisse aider à trancher cette difficulté, devant laquelle 
avaient échoué les efforts des plus savants numismatistes. 
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ABGAR IX, SÉVÈRE, 

187-189. — Contemporain de SepUme Séfère et de Caracalia. 

La chronique de Denys nous apprend qu*Abgar Sévère porta la cou- 
ronne conjointement avec son fils Maanou, mais elle ne dit rien des évé- 
nements qui signalèrent le règne de ce prince. Ce sont les historiens ro- 
mains qui nous donnent sur ces événements les détails les plus complets. 
Septime Sévère , à ce que nous apprennent Xiphilin et Dion, déclara la 
guerre aux Osrhoéniens. Âbgar, à ce qu'il paraît, s'était compromis dans 
la guerre civile qui déchira l'empire sous le règne de Septime Sévère. Il 
avait pris le parti de Pescennius Niger, qui fut vaincu, et il aurait lui-même 
perdu ses Etats, s'il n'avait trouvé grâce auprès du vainqueur, qui, l'ayant 
soumis complètement, ainsi que les autres souverains voisins (1), prit les 
titres de ParthicuSy Arabicus et Adiabenicus. Abgar se rendit à Rome pour 
faire la paix avec l'empereur. Il fut reçu dans cette ville avec beaucoup de 
magnificence; mais Septime Sévère l'obligea à y laisser deux de ses en- 
fants en otage (S). Une inscription grecque, trouvée dans la basilique de 
Saint-Paul, à Rome (3), nous apprend les noms de ces deux princes ; l'un 
s'appelait Abgar, conune son père, et l'autre Antonin, sans doute en con- 
sidération de Caracalia, fils de l'empereur : 

EKTON En'EIKOCTÛ IIAHCAC ETOC ABrAPOC EN0A 

TAPXT0H MÛIPÛN ÛC EIIEKAÛCE MITOC 

01 OeONOC ÛC AAIKOC TICAIIECBECEN APXOMENONՓÛC 

ATIIECAC TOrENOC KAI ՓԼ\10էՇ ETAPOYC 

TTMBON A'ANTONEINOC Eu 0ETO TOTTON AձEAՓԶ 

OICIN OIIPIN BACIAEYC ABrAPOC HN FENETHC 



(i) Spartien,liv. IX, ch. 18. —Aur. Victor. — Reynesius, in synlagmaL, p. 330. ֊ 

(2) Hérodien, Hv. m, § 27. Bayer, HUl. osrh., p. 178 — Bœckh, C. /. G., 

(3) Sirmond, ad. Sid. Apolly liv. 1, ép. 8. n* 6196. 
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Suivant cette inscription, le jeune Abgar mourut à Rome, à Fâge de 
vingt-six ans. II avait perdu son père et sa femme, Hodda, dont Tépi- 
taphe en latin (1 ) nous apprend, en outre, que le prince osrhoénien por- 
tait aussi le nom de Prhaate : 

DM 

ABGAR 

PRAHATHS 

FILIVS REX 

PRINCIPIS 

ORRHENORV 

HODDA 

CONIVGI BENE 

MERENTI FEC. 

A la mort d' Abgar Sévère, Maaoou, son 61s, qu'il avait associé au 
trône, !ui succéda. 

Abgar et Septime Sévère. 

ABrAPOC BACIAETC. — Tête d'Abgar coiffée de la tiare dentelée et 
sans ornements, à droite. Grenetis. 

») AOTR Œ[0ÏHP0C]. — Tète barbue et laurée de Septime Sévère, à 
droite. Grenetis. 

Cuivre, moy. mod. — PI. V, n** 3. 

Cab. de France. 

H existe une grande variété de coins de cette médaille dont les légendes 
barbares sont souvent illisibles et semblent avoir été frappées par des 
graveurs syriens qui, dans Tignorance qu'ils étaient delà langue grecque, 
copiaient un prototype dont ils ne comprenaient pas les légendes. Les 
tiares offrent aussi de nombreuses variétés ; ainsi, on voit sur les mon- 

{\) Muratori, Trésor ^ p. 665, n» 1. 
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naies de moyen module d'Abgar IX, Sévère, une tiare perlée (pi. V, n" 4) 
et une autre dentelée et ornée du croissant cantonné d'étoiles (pi. V, n** 5). 

ABrAPOC BAOAEÏC. — Tête d'Abgar coiffée de la tiare dentelée et or- 
née du croissant constellé, à droite. Grenetis. 

Ç) CEOïHPOC. — Tête barbue et laurée de Septime Sévère, à droite. 
Grenetis. 

Cuivre, module inférieur au précédent. — PI. V, n**' 6, 7, 8. 

ABrAPOC BACIAETC. — Tête d'Abgar barbue et coiffée de la tiare per- 
lée, à droite. Grenetis. 

5? CEOÏHPOC. — Tête laurée de Septime Sévère, à droite. Grenetis. 
Cuivre, pet. mod. — PI. V, n** 9. 



MAANOU IX. 
189-199. — Contemporain de Septime Sévère. 

Maanou (Mannus), fils d'Abgar Sévère, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut, avait été associé au trône par son père. L'histoire nous a conservé 
quelques détails sur sa vie ; ainsi, Jules Africain raconte que Mannus était 
un chasseur passionné et qu'il excellait dans l'art de tirer des flèches (1). 
On sait qu'il régna dix ans (2), et succéda à son père pendant que ses 
frères, Abgar et Antonin, étaient en otage à Rome (3). 



(1) Jules Afr., Gestes, — Cf. Bayer^ Hisl. ans. Âssémani^ /. c.y avait reconnu cette faute 
osrh., p. 163. chronologique; seulement il donne deux an- 

(2) Denys de Tbelmar^ p. 423^ a commis une nées de trop au règne de Maanou . 
erreur en disant que filaanou régna vingtrsix (3) Hérodien, liv. m, § 27. 
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ABrAOC B[ACIAETC]. — Tête d'Abgar Sévère coiffée de la tiare dente- 
lée et constellée, à droite. Grenetis. 

H) MANNOC IIAIC. — Tête de Mannus barbue et coiffée de la tiare 
dentelée, sans ornements, à droite. Grenetis. 

Cuivre, pet. mod. —PI. V, n* 12. 

Cab. de France. 

Pellerin, JRots, pi. XVI. 



ABGAR X. 

199-217. — Contemporain de Septime Sévère et de Caracalla. 

Abgar, fils de Maanou , dut son trône à Septime Sévère qui, ayant été 
en guerre avec son père et son grand-père, avait cependant laissé sub- 
sister le royaume d'Edesse. Les chroniques syriaques racontent qu'une 
inondation épouvantable signala, en 202, le règne de ce prince (1 ). Nous 
savons que cet Abgar fut détrôné par Caracalla, qui s'empara d'Edesse, 
lorsqu'il se rendit en Mésopotamie, en revenant d'Egypte (2). Dion Cas- 
sius raconte en détail les causes qui amenèrent cet événement (3). Spar- 
tien nous apprend que Caracalla hiverna à Edesse , et qu'il Ait tué à Car- 
rhas, en 217 (4). A partir de cette époque, le royaume d'Edesse fut 
anéanti par les Romains (21 7), et réduit en province de l'empire par Ca- 
racalla (Ց) : a Edessam, dit Spartien, in Osrhoem, in provincise formam 
redigit, amico rege Abgaro, non victo, sed vincto perfidissime. d A partir 
de cet événement, les monnaies frappées à Edesse eurent pour emblème 

(i) Chron. anonym. ti^Edessey dans Âssé- (3) Liy. LXXVD^ eiexceդU Fa<.,p. 746. 

mani^ 1. 1, p. 390. (4) Cf. Eutrope^ Sextos Rufus^ Georges le 

(2) Hérodien, Uv. IV, ch. 21 . — Dion Cass., Syncelle. 

infragm. ap. Zonar,, t. I, p. 613, et ap. (5) Denys de Thelmar, p. 423. 
XtpAt7.,p. 352. 
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la tête de la ville d'Edesse^ coiffée d'une couroane murale avec cette lé- 
geude : KOA. EAECCA. 



Abgar et Caracalla. 

BACIAE[TC] ABrAPOC— Tête d' Abgar imberbe coiffée de la tiare dente- 
lée et ornée d'un croissant constellé, à droite. Grenetis. 

8? KAIC. ANTÛN. CEB. EY. — Tête barbue et laurée de Caracalla , à 
droite. Grenetis. 

Cuivre, moy. mod. — PI. V, n* 10. 
Cab. de France. 

ABrAPOC BACIAEÏC. — Tête d' Abgar barbue et coiffée de la tiare den- 
telée, sans ornements, à droite. Grenetis. 

8? ANTÛNEINOC. K. CE. — Tête barbue et laurée de Caracalla , à 
droite. Grenetis. 

Cuivre, pet. mod. — PI. V, nM 1 . 
Cab. de France. 



ABGAR XJ. 

Vers 340. — Contemporain de Gordien III. 

Le prince dont il va être question n*est point mentionné dans les chro- 
niques syriennes, ni dans les annales de l'empire romain. Des médailles, 
frappées aux effigies de Gordien HI et d'un roi nommé Abgar, nous mon- 
trent que le royaume de l'Osrhoène, un instant réduit en province romaine 
par Caracalla , avait été rétabli par Gordien III. On peut supposer, dès 
lors, que les causes qui donnèrent lieu à la restauration du trône d'Edesse, 
furent les guerres qui s'allumèrent entre les rois sassanides de Perse et les 
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empereurs romains. En effet, la politique romaine comprit que Tannexion 
du petit royaume d'Edesse aux possessions de l'empire était une fiatute^ et 
qu'il était nécessaire de le rétablir, pour former une barrière entre les deux 
grands Etats. C'est cette circonstance dont les historiens syriens et occi- 
dentaux ne parlent point, et que les médailles nous font connaître, en même 
temps qu'elles nous donnent le nom du prince auquel Gordien III confia 
le trône qu'il venait de relever. Il est probable que ce prince, qui s'appe- 
lait Âbgar, comme la plupart de ses prédécesseurs, était un membre de 
la famille royale qu'avait dépossédée Caracalla. Le royaume d'Edesse fut 
rétabli, sans aucun doute, à l'époque où Gordien alla pacifier l'Orient (1). 
On sait que cette expédition fiit malheureuse pour l'empereur qui périt vic- 
time d'une sédition excitée par Philippe, l'un de ses officiers. II ne parait 
pas que le prince d'Edesse, auquel Gordien rendit la couronne de ses pères, 
ait usé longtemps de l'autorité souveraine, car, après le règne de cet em- 
pereur, la numismatique de l'Osrhoène cesse tout à coup. On ne trouve 
pas, à la vérité, de médailles impériales frappées à Edesse sous Philippe; 
mais elles réparaissent sous Trajan Dèce, et la ville reprend le titre de co- 
lonie romaine, qui lui avait été donné par Caracalla. Après Gordien III et 
Abgar XI, il n'est plus question des Abgar. 



Abgar et Gordien. 

ABrAPOC BAaAEïC. — Buste d'Abgar tourné à droite; le roi est re- 
présenté coiffé de la tiare dentelée et portant une longue barbe; derrière lui, 
une rosace. 

g? ATT. K. M. ANT. rOPAIANOC. CEB. — Tête laurée et imberbe de 
Gordien, à droite ; devant lui, une rosace. 

Cuivre, grand module. — PI. V, n*^ i 3, et pi. VI, n* 2. 

Cab. de France. 

(1) Jul. Capitol.^ tfii/fx., c. 26. 
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Ո existe encore plusieurs variétés de médailles ; sur les unes, la tiare 
du roi d'Edesse est ornée de perles (pi. V, ո՛" 1 4) ; sur les autres, on voit 
une croix formée par Tagencement de quatre perles (pi. V, n* 15). 

ABrAPOC BACIAETC. — Tête d'Abgar coiffée de la tiare dentelée et 
tournée à droite ; derrière, une rosace. 

n> ATTOK. K. M. ANT. TOPAIANOC . CEB. — Tête radiée de Gordien, 
à droite; devant, une rosace. Greuetis. 

Cuivre, grand mod. — PI. V, n** 17. 

Cab. de France. 

Les variétés de cette médaille ne différent de la description qu'on vient 
de lire que par la tiare. Le ո՛" 16 de la pi. Y nous montre la tiare dente- 
lée et ornée de losanges. Les autres pièces offrent de petites différences. 

ABrAPOC BACIAETC. — Buste d'Abgar, à droite ; la tête est coiffée de 
la tiare dentelée sans ornements; derrière, une rosace. Grenetis. 

g; ATTOK. K. M. ANT. TOPAUNOC CEB. — Buste lauré de Gordien, 
cuirassé, et tenant le bouclier, à gauche; devant, une rosace. Grenetis. 

Cuivre, grand module. — PI. VI, n** 1 . 

Cab. de France. 

ABPAPOC BACIAETC. — Tête d'Abgar, à droite, coiffée de la tiare den- 
telée et ornée du croissant constellé. 

5? ATTOK. K. M. ANT. TOPAIANOC CEB. — Tête laurée de Gordien, 
à droite. 

Cuivre, moy. mod. — PI. VI, n** 3. 

ABPAPOC BACIAETC. — Buste d'Abgar, à droite; la tête coiffée de 
la tiare dentelée ornée d'une rosace de perles. Grenetis. 

Ո) ATTOK. K. M. ANT. TOPAIANOC. CEB. — Tête radiée de Gor- 
dien, à droite. Grenetis. 

Cuivre, moy. mod. — PI. VI, ո՛" 5. 
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ABrAPOC BACIAETC. — Buste d'Abgar, à droite, la tête coiflfée de la 
tiare dentelée. Grenetis. 

B? [ATT. K. M. ANT.] TOPAIANOC. CEE. — Tête laurée de Gordien, 
adroite. 

Cuivre, pet. mod. — PI. VI, n* 4. 

AÏTOK. K. M. ANT. roPAIANOC. CEE. —Buste lauré de Gordien, à 
droite. Grenetis. 

V> AÏTOK. rOPAIANOC. ABrAPOC BACIAETC. — Gordien et Abgar 
debout, en face Tun de l'autre. L'empereur porte la couronne radiée et 
rhabit militaire ; il tient de la main gauche un globe, et de la droite un 
rouleau. Le roi d'Edesse est coiffé de la tiare dentelée et porte le costume 
oriental ; de la main droite il tient une couronne, et la gauche est appuyée 
sur le pommeau de son sabre. Grenetis. 

Cuivre, grand mod. — PI. VI, n* 6. 

Cab. de France. 

AÏTOK. K. M. ANT. roPAIANOC. CEB. — Tête laurée de Gordien, à 
droite. Grenetis. 

«) AÏTOK. rOPAIANOC. ABPAPOC BACIAEÏC. — L'empereur , à 
droite, vêtu de la toge et la tête ornée d'une couronne de laurier, assis sur 
un trône élevé sur une estrade, tient la haste de la main gauche et pré- 
sente la droite à Abgar debout, coiffé de la tiare, vêtu du costume orien- 
tal et portant de la main droite une petite Victoire. 

Cuivre, grand mod. — PI. VI, n^ 7. 

Cab. de France. 

Il existe au cabinet impérial une médaille semblable à la précédente, et 
qui est contremarquée au droit de la tête de la ville d'Edesse (pi. VI, n* 8). 
Cette pièce a, sans doute, reçu cette seconde empreinte à l'époqâe de la ré- 

11 
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ductioD définitive du royaume de rOsrhoène en province, et de son an- 
nexion aux domaines de l'empire. 

On sait, en effet, qu'Edesse avait été réduite à l'état de colonie romaine 
sous le règne de Trajan Dèce, puisque des médailtes de ce prince portent, 
au revers, le type de la ville d'Edesse. 

AÏTOK K. M. ANT. rOPMANOC. CEB. — Buste radié de Gordien, à 
droite. Grenetis. 

ip ABTAPOC BACIAEÏC. — Abgar à cheval passant à droite. Le roi 
est coiffé de la tiare dentelée et porte le costume oriental, une veste et un 
laifje pantalon froncé à la cheville du pied. Grenetis. 

Cuivre, grand mod. — PI. VI, n* 9. 
Cab. de France. 



APPENDICE. 



Ici devrait se terminer notre travail, mais nous avons cru qu'il ne serait 
peut-être pas inutile de donner quelques détaits sur les monnaies qui 
eurent cours en Arménie, après la conquête définitive de ce pays, et le ren- 
versement du trône des Arsacides dans la première moitié du cinquième 
siècle de notre ère. 

A partir du règne de Dertad le Grand, que les Grecs ont coutume de dé- 
signer sous le nom de Tiridate, le royaume d'Arménie tomba dans le plus 
complet abaissement. Dès l'année 387, les Romains et les Persans' y en- 
trèrent et s'en partagèrent les provinces; toutefois, ils consentirent à conser- 
ver un semblant de pouvoir royal, qu'ils laissèrent aux mains des princes 
issus de la race des Arsacides. Mais i!s se lassèrent bientôt de voir l'Ar- 
ménie, gouvernée par des monarques incapables de régner et indignes de 
porter la couronne, et, en 428, le roi de Perse, Bahram V, renversa le 
dernier Arsacide, et le royaume d'Arménie cessa d'exister. 

Les Persans nommèrent des gouverneurs chargés d'administrer les pro- 
vinces de l'ancien royaume ; ils les prenaient tantôt parmi des généraux 
de leur nation, et tantôt parmi les descendants des anciennes familles sa- 
trapales de l'Arménie. Ces gouverneurs avaient le titre de marzbans. 

Moyse Galcandouni (1) nous apprend que le didrachme des Perses avait 
cours en Arménie, où il avait été introduit bien avant la conquête définitive 
du pays par les Sassanides, et il ajoute qu'il était reçu, d'après la capi- 

(i) Histoire des Aghouans, Inr. W, ch. 46, C» ii7. 
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tation eu usage chez les Perses : a Ils exigeaient, dit Moyse, de tous [les 
habitants] le didrachme , գիգ^ա^մԽ suivant l'usage de la capitation établie 
dans le royaume de Perse. » 

Quand les Arabes eurent poussé leurs conquêtes jusqu'en Arménie, les 
provinces de cet ancien royaume furent annexées à l'empire des Khalifes. 
Un passage de Sépéos (1), nous donne le nom d'une monnaie qui avait 
cours en Arménie, à l'époque de la conquête arabe ; c'est le iram baïrasig^ 
սւայո^սէԿ գրամ՝: <c Lcs Mèdcs , dit Sépéos, se révoltèrent à cette époque, 
parce que les Arabes exigeaient d'eux, partéte, chaque année, une somme 
de 365 tram baïrasig. » U est probable qu'il s'agit, dans ce passage de 
l'historien arménien, des drachmes sassanides dont l'usage avait été con֊ 
serve, même au temps de la domination arabe, puisque nous savons que 
les Arabes eux-mêmes firent frapper des monnaies imitées des pièces sas- 
sanides et qui ne différaient de celles-ci, que par la légende arabe, qui avait 
remplacé les caractères pehlvi usités sur les monnaies des princes sassa- 
nides (2). 

Pendant tout le temps que les Arabes occupèrent l'Arménie, ils firent 
frapper des monnaies qu'ils répandirent en grand nombre dans le pays. 
Ainsi, dès le septième siècle, les dracan (tahégan) ou dinar arabes étaient 
la seule monnaie usitée en Arménie. Vartan (3) nous apprend , en effet, 
que « Moaviah créa prince d'Arménie Grégoire le Mamigonien, et imposa 
à ce pays un tribut de 500 tahégans. » 

Ce fait est rapporté avec plus de détails par Assoghig (4) qui raconte 
qu'après la mort d'Aboubek'r, d'Othman et d'Omar, le pouvoir passa aux 
mains de Moaviah qui l'exerça dix-neuf ans (661 -680). « En la première 
année de Moaviah , dit l'historien arménien, la vingt-cinquième de Con- 
stantin (Constant II), le prince Sempad Bagratide, et le général des Grecâ 

([) Hisi, des campagnes d'Héraclius en dischenGesellschaft,iS$Â,'-FT,SoTei,Lel՛ 

Perse et des premières invasions des Arabes, ire à M. Olshausen, sur qq. médailles au 

ատ. dEdchmiadzin. type sassanide, 

(2) Idordtmann^ Recherches sur les mon- (3) Hist, univ., ms. d'Edchmiadzin. 

naies sassanides à légendes Pehlvi, p. i40^ (4) Hist. univ., ch. 4, 2* part, 
dans le Zeilchriftder Deulschermorgenlan- 
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allèrent, par ordre de Coostantin, attaquer les Arabes qu'ils rejoignirent 
par le pont volant de TEuphrate, mais ils furent vaincus et mis en faite; 
après quoi, un décret fut envoyé en Arménie, par lequel un tribut était im- 
posé à ce pays. Les chefs et les satrapes , ainsi que le catholicos Nersès 
consentirent à payer un tribut de 500 tahégans chaque année. » 

Il parait que cet impôt ne fut pas augmenté pendant un demi-siècle, 
mais Hescham, qu'Assoghig (1) appelle Arscham, successeur d'Yézid, 
aggrava les impôts que payaient les Arméniens. 

Sous le règne de Merwan, un événement important jeta les Arméniens 
dans une grande consternation. Une armée partie du Khorassau, sous le 
commandement d'un certain Abd-Allah, vainquit les troupes de Merwan, 
et le général victorieux monta sur le trône. Il envoya son frère , nommé 
aussi Abd-Allah, prélever une capitation sur les peuples soumis à sa do՛ 
mination. a II faisait apposer, dit Assoghig(2), par des commissaires^ un 
sceau de plomb au coude chacun, et il exigeait un grand nombre de zouzé, 
au point qUe tout le monde tomba dans la misère, par suite des exactions 
de ce bourreau. » Je ne puis savoir ce que signifient les zouzé^ qui étaient 
sans doute des monnaies arabes dont le nom a été défiguré par Assoghig, 
ou par les copistes qui ont transcrit le manuscrit de son Histoire univer- 
selle. 

La monnaie byzantine semble avoir été aussi fort en usage en Arménie, 
et il parait même qu'à l'époque des Bagratides qui régnèrent sur plusieurs 
contrées de l'Arménie, comme àLor'i, à Kars et à Ani, les monnaies byzan- 
tines avaient cours conjointement avec les monnaies arabes. En effet, les 
historiens font très-souvent mention des drachmes ou tram , et nous trou- 
vons dans les inscriptions de l'époque bagratide, qui sont tracées sur les 
murailles et les monuments religieux et civils d'Ani, que le tram était la 
monnaie usuelle de l'Arménie et principalement de la capitale des Bagra- 
tides. 

Un passage inédit de Vartan (3) parle, en effet, d'un tribut en tram qui 

\i) Op. ciL, ch. 4, 2« part. (3) HisL univ., ատ. d'Edchmiadzin. 

(2)0p. ct(.,loc. cit. 
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fut imposé aux Arméniens par Témir Ph'adloun : « Ph'adioun ayant appelé 
auprès de lui Eakig, fils de Haman, seigneur de Kantzik, il le tua et s'em- 
para de tous ses Etats. Devenu puissant par ces spoliations , il se rend 
maître de Khatchor, de Eoroz et des Sévortik, se déclare contre Kakig, roi 
de Tzorokedy avec Gurigé, roi des Agh'ouans , et avec Pakarad , roi de 
Géorgie, et les tracassa. Il met la main sur Tôvin et impose aux Armé- 
niens un tribut de 300,000 tram, i» 

Ainsi que je Tai dit tout à Theure, les inscriptions recueillies à Ani et 
publiées par M. Abich (1) , font souvent mention des tram, qui paraissent 
avoir été la monnaie usuelle de l'Arménie à l'époque des rois Bagratides. 
Je n'ai pas relevé tous les passages de ces inscriptions, où il est question 
des tahégan et des tram, ce qui serait superflu, mais j'ai pensé que le lec- 
teur lirait avec intérêt la traduction de l'une de ces inscriptions, qui con- 
tient de curieux détails, tant sur les monnaies, que sur les impôts qui 
étaient établis à Ani, à l'époque qui suivit le renversement du trône des 
Bagratides par les Grecs. 

Inscription de la cathédrak d^Ani (2). 

« Au nom du Seigneur tout-puissant, et par la clémence du saint empe- 
reur autocrate Constantin Ducas, j'ai eu la volonté, moi Bagrat magistros, 
katapan de l'Orient (3), Vkatzi(?J, de faire du bien à cette métropole d'Ani, 
lorsque furent nommés tanouter (4), MekhitarHypatos, fils de Court, Gri- 
gor, spathara-candidat (Ց), fils de Lapatac, et Sarkis, spathara-candidat, 
fils d'Artabaze. Ils supprimèrent les impôts, nommés vetscévor, saïli, ca- 
men et angarion (6). Le katapan, quel qu'il soit, donnera six cents bois- 
seaux de semence, et les tanouter fourniront de leur maison les frais des 

(1) Brosset, Voy. archéoL en Arménie y (5) Écuyers vêtus de blanc. 

3՛ rapport. (6) De ces impôts, le premier signifie « un 

(2) Brosset, {. c.y p. 94-95. sixième, » le second se prélevait sur les machi- 

(3) Maître de la milice et gouTcmeur gêné- nés à dépiquer le blé, le troisième sur les cha- 
ral de l'Orient C'étaient des titres de la cour riots, et le quatrième était une corvée, en gé- 
de Byzance. néral. 

(4) Administrateurs de la ville. 
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autres cadeaux. Comme il n'arrive rien à Âni qu'à grand'peine , les mar- 
chands de vins d'Ani seront affranchis de péage, soit qu'its emploient des 
chariots ou des bétes de somme. Tout habitant qui achète une bête à tuer 
est exempt de péage ; chaque portefaix d'Ani est exempté d'imp6t pour la 
moitié du coton(?); on donnait au capoudji (1) six tahégan d'or et trois 
tram ; deux sont supprimés. Le boucher, s'il s'agit d'un taureau, donne la 
tète; d'une brebis, la moitié est supprimée;.... 600 tram sont suppri- 
més (2). ï> 

Quand les Arméniens eurent établi un nouveau royaume dans la Cilicie 
et dans les montagnes du Taurus, les rois Roupéniens et Lusignans usèrent 
du droit de battre monnaie; ce sont ces monnaies que j'ai publiées dans 
un autre ouvrage qui a pour titre : Numismatique de V Arménie au moyen 
âge (3), et qui forme, avec celui-ci, l'ensemble de la numismatique armé- 
nienne. 

(i ; Gardien des portes. ne donnent aucun sens raisonnable. 

(2) Lafin decette inscription est mutilée, et (3) Paris, 1855, in-4. 
les mots qui ont pu être déchifirésparlf. Abich, 
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NUMISMATIQUE 

DE L'ARMÉNIE 



AU MOYEN AGE. 



INTRODUCTION. 

§ I«r. Bibliographie de la numismatique arménienne. 

Le marquis de Savorgnan (1) a signalé le premier les monnaies de 
Léon II représentant d*un côté une tête de lion» et de l'autre la croix à 
deux branches. Tristan (2), Du Gange (3) et Adler (4) donnèrentt quel- 
que temps après, le dessin et une explication de la monnaie bilingue 
d'Hélhum Ւ' et du sultan seldjoukhide Kaikosrou. 

G. Guper (5)* La Groze (6), Th. Pembrock et le comte de Hontgom- 
mery (7) publièrent plusieurs monnaies à légendes arméniennes; mais 
ces deux derniers savants leur attribuèrent une origine runique. Les 
auteurs du Catalogue de Saint-Pétersbourg (8), Pellerin (9) et le 

(1) Copioia DescripU in SenUni^ DmmH. tor.« net. p. 135. 

sopra hmedagl. ddmus. Ainshy, t. H, L n. (6) Hist. du christ. d'Ethiopie et d'Armé- 

(2) Comm. histor., t. ա, p. 588. nie, p. 340. 

(3) Hist. de saint Louis par le sire de Join- (7) Ntm. in ires part, divisa, t. TV, p.40. 
ville, diss. xti, p. 238. (8) Mus. imp. Petrop., t. Il, part, ui, p. 

(4) ÈÊuseo cufico Borgiano^ p. 61-2, pi. 452. 

xu C. (9) Lettres de l'auteur du Recueil de^ 

(5) In Laeta/iUiumf de ոաՈէէստ pensât՛ médailles, p. 112-47, pi. i, vi, vii, vui, 

i 
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p. Tchamilch (1) donnèrent aussi l'explication de quelques monnaies. 
Dès lors les médailles arméniennes prirent rang dans la numismatique. 

Toutefois aucune monographie n'avait été tentée sur ce sujet, lorsque 
l'abbé Sestini (2) entreprit un essai de classification qu'il intercala dans 
ses dissertations sur les médailles du cabinet Ainsley (3). 

Ce premier essai n'est malheureusement pas irréprochable. On y re« 
marque des erreurs , de mauvaises lectures, de fausses attributions* 
Ainsi, Sestini (4) donne à Sempad une médaille frappée par le roi serbe 
Etienne P՝" (5); il attribue au second règne d'HéthumlI, une pièce 
d'Etienne III Urosius II, roi de Servie, publiée par M. deReichel dans 
sa Notice sur les monnaies des rois de Servie (6). Je ne rectifierai pas ici 
les erreurs que contient la lettre du savant abbé sur les médailles rou- 
péniennes : M. Brosset a rempli cette tâche (7), et peut-être avec un peu 
de sévérité pour Sestini, qui écrivait à une époque où l'étude des mon- 
naies d'Arménie n'avait aucun précédent, et où la langue arménienne 
n'était pas encore enseignée dans les universités de l'Europe. 

Après l'essai de Sestini, cinquante années s'écoulèrent avant qu'aucun 
travail ne fût tenté sur les monnaies roupéniennes. M. Brosset, l'un des 
continuateurs de l'histoire du Bas-Empire de Lebeau, donna, dans ses 
notes sur cet ouvrage, la description des monnaies arméniennes connues 
de son temps (8). Cet essai lui fournit les éléments d'une monographie 
des médailles goriguéennes et roupéniennes que le savant orientaliste 
imprima, en 1840, à Saint-Pétersbourg (9). Dans ce travail, dont la moi- 



Ci) ^ատմութէւն ^tujng (Histoire 
des Arméniens), 1. 111, liv. v, p. 365. 

(2) Sopra le medaglie dei Rupin. y let. a, 
p.22, t.IV, p. 84. 

(3) Diss.sopra le medaglie dellu collezione 
Ainsley, t. U; let. ix. 

(4) Opns laud,, p. 43. 

(5) Cf. Mémoires de la Société d'arch. et 
de num. de Saint-Pétersbourg, t. Il, p. 242, 
pi. XIII, 9. Serbiens alte ifiinzen, etc. 



(6) Mémoires de la Société de Saint-Pé- 
tersbourg, pi. xiii, 9. — Revue num., 1850, 
p. 348 et suiv.. Restitution Ճ Etienne h՝" et 
Etienne m de deux médailles attribuées aux 
rois d'Arménie. 

{7) Bulletin de l'Académie des sciences de 
Saint-Pétersbouig, t. VI, no» 3, 4. 

(8) T. XVI, 26; XVn, 43,324; XX, 510. 

(9) Bulletin de l'Académie des sciences de 
SaintrPétersbouiç, VI, 3, 4. 
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tié est consacrée aux monnaies de la Géorgie* Fauteur repousse toute 
distinction à établir dans le classement des pièces des rois homonymes ; 
il attribue à un roi incertain du nom de Léon toutes les médailles avec le 
nom de Léon, et ainsi des autres pièces avec les noms d'Héthum et de 
Constantin. Les raisons alléguées par M. Brosset sont celles-ci : c( qu'il 
est impossible de distinguer par les médailles l'un ou l'autre des princes 
du nom de Léon ou d'Héthum, attendu qu'aucune ne porte de dates ; 
que les noms des rois homonymes n'ont rien qui les distingue ; qu'enfin 
les médailles se ressemblent toutes pour le type, d Comme on le voit, le 
système de M. Brosset est loin de satisfaire aux exigences de la science; 
et cependant, à l'aide de l'histoire et par Texamen et la comparaison des 
types des monnaies, je crois qu'il est possible d'arriver à lever les diffi- 
cultés que ce savant présente comme insurmontables. 

Des monnaies portant des caractères arméniens ont été classées à tort 
dans les suites numismatiques bagratide et cilicienne, et à ce sujet, je 
dois dire que deux auteurs ont accrédité cette erreur en revendiquant 
pour l'Arménie des pièces qui lui sont totalement étrangères. Ainsi, le 
P. Indjidji (1) assure avoir vu, dans la collection de lord Ainsley, à 
Constantinople, des médailles portant d'un côté un autel du feu placé 
entre deux personnages, de l'autre une tête de roi coiffée à la manière 
orientale, et des lettres arméniennes. Ո en est de même de M. Adr. do 
Longpérier (2), qui a cru voir des monnaies arméniennes dans certaines 
médailles géorgiennes imitées du type sassanide, et frappées par les rois 
de la troisième dynastie. 

Ces pièces sont tout simplement des imitations des monnaies sassa- 
nides frappées dans les Indes (3) ou par les Arabes (4); car on sait, 

(!) Antiqmtés de rArménie (en arm.), է ihe Parthian type, — C, Lassen, Zur Ge$ch, 

U , p. 95, note. derGriechMnd IndoschyLKOnige in Bactrian, 

(2) Numisnmtique des Sassanides, p. 86. ճօԽ1 undindia, p. 108. — Reinaud, Mé- 

(3) Jounud asiatique de la Société du Ben- moire sur Tlnde, p. 112, dans les Mémoires 



, t. rV, p. 621-68; t. VI, p. 288, Prin- de l'Académie des Inscr. et BeUes-Letlres. 
sep, Spécimen ofindvhcwns descended from (4) Hordtmann, Recherches sur les mon-: 
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d'après le témoignage de Hakrisi (1), qu'Omar fit frapper des dirhem 
avec l'empreinte de Khosroès et du même module; ou bien encore, com- 
me je le disais tout à l'heure, des monnaies imitées de ce même type 
sassanide, et portant des inscriptions géorgiennes (2). Pour ma part J'ai 
examiné avec beaucoup d'intérêt les monnaies au type sassanide, et si je 
signale aujourd'hui les erreurs commises par le P. Indjidji et M. Ad. de 
Longpérier, c'est que je suis persuadé que les débris que nous a laissés 
le moyen âge ne sauraient être discutés avec trop de soin. 

La monographie du savant M. Brosset fut bientôt suivie d'un travail 
non moins important de M. Albreckt Krafft, de Vienne (3). L'auteur a 
établi parmi les médailles des rois homonymes des distinctions qui 
n'existent pas dans le travail de M. Brosset, et il a publié quelques mon- 
naies nouvelles tirées des collections de Vienne, des Hékhitaristes et de 
Timoni, monnaies qui ont contribué à fixer d'une manière définitive aux 
rois homonymes les pièces douteuses de la monographie de H. Brosset. 

Un travail spécial sur les monnaies d'Hélhum et deZabel, dû à la plume 
de M. Borrell de Smyrne (4)« eût été irréprochable, si MM. Brosset et 
Krafft n'eussent devancé M. Borrell de plusieurs années, et à son insu, 
dans cette appréciation. 

L'abbé Gappelletti (5), Joachim Lelewel (6), J. A. G. Buchon (7), M. de 

naies sassanides Ճ l^endes pehlyi ; dans le tième année, p. 525» 605, 653. 
Zeitschrift der Deutscher Morgefdœndisàken (3) Armeniiche Mimzen der Rupenisdie 

GeseUschafl; acht, Bomd. I Heft, 1851, p. Dynastie; dans lesJahrbiicherder Litteratur 

140. — Soret, Lettre à M. Obhausen sur zu Wien, t. Cm, 1843. 
quelques médailles au type sassanide. (4) Revue numismatique, 1845, p. 451 

(1) Hist. de la monn. arabe, éd. de S. de et pi. sans n». 

Sacy, p. 71-2. — Tychsen, Comm. I, de (5) L'Armenia, t. !•% art. nr, p. 178-81. 

Ntm. veter. Pers, , p. 24; Comm. m, p. 25. (6) Note insérée Ճ la suite du Génie de 

(2) Fraëhu, Novœ տցահօԽ ad rem num. FOrient, de L. L. Sawaszkiewicz, p. 214 et 
moh, pert.y p. 46, H, n» 15. — Barataieff, suiv., pi. xi, n« 95. 

Documents sur la num. de la Géorgie, pi. i, (7) Recherches et matériaux pour servir Ճ 

2. — Ma Numismatique de la Géorgie au une histoire de la domination française en 
moyen âge, pi. i, 16. — Revue Arch., hui- Grèce, Ւ* part., p. 403-5. 
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Saulcy (1), et VEwrapa, journal des RR. PP. Mékhitaristes de Vienne (2)» 
ont donné quelques médailles nouirelles ou peu connues, qui ajoutent 
de l'intérêt à la série, déjà nombreuse, des monnaies roupéniennes. 

Après ces travaux, je pubUai mon Essai (3), qui fut suivi de deux 
suppléments (4) ; puis vint le travail du R. P. Clément Sibilian (5), 
dans lequel on trouve plusieurs monuments nouveaux tirés du musée 
royal de Berlin et du cabinet des Mékhitaristes de Vienne. 

Les Bénédictins, auteurs de l'Art de vérifier les dates (6), se sont 
préoccupés d'une grande médaille d'argent avec le nom de naÀCO, suivi 
du titre de rex aehen., afin de (aire entrer dans la liste des rois un prince 
Lusignan qui aurait porté le nom de Draeon ou Dragon. Cette médaille, 
que j*ai vue au cabinet de la bibUotbèque impériale, où elle est classée 
parmi les pièces de Chio, à cause de la légende du revers, moreta macri 
cmo, est du dix-huitième siècle, et n'a aucun rapport avec les pièces 
roupéniennes. 

J'ai consulté, pour les médailles frappées par les rois titulaires d'Ar- 
ménie, le bel ouvrage de M. de Saulcy (7) où ce savant donne la liste des 
princes chypriotes qui ajoutèrent à leur blason les armes de Jérusalem 
et d'Arménie. 

§ n. Considérations générales sur les monnaies d'Arménie. 

Les princes d'Arménie battirent monnaie à Sis et à Tarsous, villes 
principales de leur royaume. Sis était une cité que Léon II fonda et dont 

(1) Numismatique des Croisades, pi. ա» au P. 6. Aïwazowski, p. 467. 

5, 7. (5) Besehreibwfhg von 17 noA unedirUn 

(2) }y-P"'H'"} 1 851, pi. in-4o. Miinzen der Arm. Ruh, Dyna$L in KiUkien, 

(3) Extr. de la Revue Archéologique, sep- Wim, 1852, in-S», 3 pi. 

tième année. — Baron Marchant, Lettres sur (6) Rois d'Arménie, Draco. — Pdlerin, 

la Numismatique, nouT. éd., lettre xxui, mes Lettres de l'auteur, etc., p. 146-7. 

notes. (7) Numismatique des Croisades. Cf. Rois 

(4) Revue Arch., huitième année, lettre à de Chypre, p. 96. 
M. Reinaud, p. 225; dixième année, lettre 
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il fit sa résidence en 1186. L'atelier monétaire dépendait du châtean que 
ce prince avait élevé au pied du rocher à pic qui domine la ville. Cet 
atelier, dont les ruines se voient encore aujourd'hui, se liait au TarbaSf 
résidence royale, par une galerie dont on voit encore les restes. Il y a 
cinquante ans environ, le palais des Roupéniens était encore bien con- 
servé ; mais le patriarche Guiragos, qui construisit le nouveau monastère, 
fit enlever toutes les pierres de l'ancien monument afin de bâtir l'en- 
ceinte fortifiée qui entoure le couvent où les catholicos de Sis font leur 
résidence. 

La plupart des médailles des rois roupéniens portent une inscription 
qui indique qu'elles ont été frappées à Sis. On devait donc croire que 
toutes les monnaies de ces princes étaient sorties de TateUer de cette 
ville, et j'avais moi-môme propagé cette erreur (1) ; mais par hasard j'ai 
découvert à Tarsous, parmi de nombreuses monnaies que j'avais re- 
cueillies, une médaille de Constantin lY de Lusignan portant en abrégé 
le nom de l'atelier monétaire de Tarsous. Cette découverte est impor- 
tante, car elle nous donne la preuve que Tarsous était une ville de pre- 
mier ordre sous les Arméniens, puisque les Thakavors y avaient un hôtel 
des monnaies. 

Le travail des médailles arméniennes est grossier, et les représenta- 
tions des personnages et des animaux sont fort mal exécutées. On voit 
que les ouvriers employés à la fabrication des monnaies étaient, pour 
la plupart, des étrangers qui copiaient servilement les médailles des 
princes voisins ou contemporains de ceux dont ils voulaient retracer l'i- 
mage. Ainsi les monnaies d'argent de Léon II et d'Héthumsont imitées 
des pièces vénitiennes et des blancs d'argent de Chypre, qui eux-mêmes 
n'étaient qu'une imitation des carlins d'Anjou, des pièces de Charles de 
Provence et de Robert, roi de Jérusalem et de Sicile (2). Toutes les mé- 

(1) Mon Essai sur les monnaies armé- (S) Ces monnaies servirent aussi de proto- 

niennes, p. 10. type à une médaille fort curieuse frappée par 
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dailles représentant au droit un cavalier» sont copiées des pièces des 
Seldjoukhides de Konieh ou des monnaies de Roger, prince d'Antioche. 
Les médailles d'or et d'argent de Constantin lY de Lusignan sont aussi 
imitées des monnaies impériales de Gonstantinople ou des pièces de 
Baudoin, comte d'Ëdesse^ ou bien encore des médailles des premiers 
rois latins de Chypre, avec lesquels les Thakavors d'Arménie étaient liés 
d'origine et d'intérêts; enfin les monnaies de Léon VI ont une grande 
analogie avec les pièces frappées par les princes chrétiens de la Syrie et 
de Chypre. 

Les légendes des médailles sont toutes écrites en arménien vulgaire, 
dialecte encore en vigueur aujourd'hui chez les Arméniens de la Cilicie 
et de l'Asie ; les lettres sont onciales , et quoique lisibles , elles sont 
mal formées. J'ai vu quelquefois des lettres minuscules et des abrévia- 
tions, mais surtout sur les médailles des derniers souverains, alors 
que le royaume d'Arménie luttait sans cesse contre les attaques des 
musulmans et commençait même à voir s'introduire, dans le langage na- 
tional, des mots de la langue de ses futurs dominateurs. A cette époque, 
la littérature arménienne était morte, l'écriture seule avait survécu ; 
aussi les graveurs arméniens tracèrent-ils quelquefois sans les compren- 
dre, des légendes qu'il est impossible de déchiffrer aujourd'hui. 

§ m* Noms et yaleur des monnaies arméniennes. 

Le roi Léon II fut le premier prince qui fît battre monnaie dans la 
petite Arménie. Jusque-là les ieUJums (1) s'étaient servis de la monnaie 
byzantine, de celle des croisés, et même des pièces sarrasines, ainsi 
qu'on les appelait alors. Ces monnaies passèrent, dans les transactions 
commerciales, conjointement, et à égalité de valeur et de poids, avec 

un émir de Lydie appdé ^Iâjj.L©, qui ré- t. Ի»", p.52. — Rerue Arch., onzième année, 

gna de 1299 Ճ 1345. Les légendes sont en p. 386, pL ccxlii, n» 1, la lettre que m'a 

latin. — Cf. Lateinische Miinzen des ՏօքԽո adressée mon sa?ant ami M. Fr. Soret. 
Seldj'Efnir, von J. Friedhender; dans les (1) En annénien, էշէ""^} prince. 

Beitrœge zur aUen Jtfunxlninde. Berlin,185l9 
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les pièces d'Arménie. Les monnaies étrangères, telles que les byzants 
d'or des Grecs et des Sarrasins, étaient même plus souvent employées 
que la monnaie du pays, et lesThakavorsroupéniens, dans leurs chartes, 
font plus souvent mention des monnaies musulmanes que de celles 
d'Arménie (1). 

Cependant les monnaies d'Arménie étaient reçues dans les ip^i^chés; 
les musulmans les acceptaient à titre d'impdt perçu (2) ; les Génois et 
les Vénitiens recevaient les monnaies d'argent arméniennes dans leurs 
comptoirs de la Cilicie (3), et les princes croisés d'Antioche, d'Ëdesse, 
de Tripoli et de Jérusalem, donnaient cours, dans leurs états, aux mon- 
naies des rois d'Arménie, afin d'user de réciprocité et de pouvoir, dans 
l'occasion, écouler leurs deniers de billon. 

Dès le règne d'Hétbum Ի՝^, un droit fut établi sur les pièces étrangères 
qui étaient apportées dans la petite Arménie. Le Liber Paetorum (4) cite 
un privilège de 1245-6, émané de la cbancellerie d'Hétbum et d'Isabelle, 
et accordé tant à J. Tbeupolo, doge de Venise, qu'à la sérénissime ré- 
publique, et dans lequel il est dit que, si les Vénitiens apportent de l'or 
ou de l'argent frappés soit en byzants ou autres monnaies, ils auront à 
payer les mêmes droits qu'à la douane d'Acre en Palestine; mais ils 
étaient exemptés de ces droits s'ils apportaient des métaux précieux non 
monnayés. 

La même ordonnance relative à l'introduction des métaux précieux 
monnayés en Arménie, fut remise en vigueur par le roi Léon IV dans un 



(1) Contrat de mariage de Fémie, fille 
d'Hétbum, dans le Codice diplomatico de 
PaoU, t. I«r, p. 134, no 119. 

(Ղ) Traité de Léon ա avec le sultan Ke- 
laoun, dans les Extr. des historiens arabes des 
croisades, par M. Reinaud, p. 552-7. 

(3) Mas-Latrie, Histoire deOiypre, t. HI, 
docum., p. 677. Quittance notariée du con- 
nétable d' Arménie au consul vénitien de La- 



jazzo (arch. de Venise, Comm. I,* fol. 1 1 5 v^), 
et p. 684, Etat des sommes réclamées au nom 
du roi d' Arménie aux navigateurs vénitiens 
A. Sanudo et P. Morosini (arcb. de Venise, 
Comm. I, foL115y«]« 

(4) Archives de Venise, lÀber Pactonm ou 
Pottt, H, 6.— Marin, Hist. du Comm. , t. IV, 
p. 156 et suiv.— Cf. Arch. des miss, scient., 
t. n ; le Rapp. de M. de M -Lat. sur les PatH. 
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privilège (1) daté de Sis le 20 mai 1307, accordé à la république et au 
doge Pierre Gradeuigo, privilège dans lequel il était aussi stipulé que : 
« tous les Yeneciens qui porterunt or et argent et vodrunt congner be- 
zans ou menée si donront la droiture ansi corn ceaus qui à Acre donoient 
droiture de bezans ou de menée. Et ce l'or ou l'argent ne s'en congne 
bezans ou monoye, non donront nulle droiture. dOu voit par ce passage 
que Léon lY octroya aux Yénitiens les mêmes privilèges que Hélbum, 
l'un de ses prédécesseurs, avait accordés cinquante ans auparavant à la 
république de Yenise* Ainsi le privilège de 1307 ne différait en rien de 
celui de 1245-6 pour l'importation des métaux précieux en Arménie, et 
la clause relative aux monnaies d'or et d'argent resta la même. 

Les tbakavors d'Arménie firent frapper des monnaies d'or, d'argent, 
de billon et de cuivre. Des spécimens de ces monnaies nous sont parve- 
nus ; cependant les pièces d'or et de billon sont fort rares, tandis que 
celles d'argent et de cuivre abondent dans les collections. J'ai passé buit 
mois dans la petite Arménie, tant à Tarsous qu'à Sis et dans les autres 
villes de l'ancien royaume roupénien, et je n'ai pas rencontré une seule 
médaille d'or des tbakavors. Il est vrai que, toutes les fois que les fellahs 
noussariés trouvent des pièces de ce métal en labourant leurs terres, ils 
les fondent et vendent le lingot aux sarrafs de la ville voisine. J'%i examiné 
attentivement les coiffures des femmes et des petits enfants, qui sont 
toujours surcbargèes de pièces d'or grecques, romaines, byzantines, 
arabes et vénitiennes, et n'ai pas vu une seule médaille d'or arménienne. 
Quant aux monnaies de billon, je n'en ai trouvé que deux, ce qui porte 
ձ quatre le nombre des pièces de ce genre que l'on connaît jusqu'à ce 
jour. 

A. MOiiNAiES d'or. — Lc lAior, en arménien ղե^աը^ était une monnaie 

(!) Archives de Venise, ԱԽ Pactorum, Mas-Latrie, Histoire des Lusignans de Chv<* 
m, 48. — Reg. CanMMm.j I, fd. 115. Cf. pre, docmn., t. ա, p. 687. 

3 
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d'or arménienne; il équivalait an յեյ^ des Arabes (i). Ce nom de ténor 
était peu usité et paraît avoir été remplacé par d'autres noms de monnaie 
en partie arméniens et en partie empruntés aux Grecs» aux Géorgiens, 
aux Arabes, et aux croisés. En effet, les auteurs arméniens donnent à 
leurs monnaies d'or les noms de byzants et de tahégans (2). 

Le byzant (3) était le nom d'une monnaie d'or emprunté aux Grecs par 
les croisés, et qui par la suite servit à désigner la monnaie sarrasine (4). 

Le mot tahégan, ղահեզա^յ s'appliquait à l'or aussi bien qu'à l'ar- 
gent (5). Ce nom^ de même origine que le persan J^^t indiquait une 
monnaie d'or, gmu$ moneiœ aureœ^ équivalant au dinar arabe (6). Ce mot 
passa en indoui sous la forme pr^t» mais avec la signiGcation de petite 
monnaie de cuivre (7). En géorgien, le nom de tahégan se retrouve sous 
la forme drdkani ou drahkani, et désigne une monnaie d*or (8). 

La valeur du tahégan n'est pas bien déterminée. Dans les écrivains 
géorgiens, il est donné comme l'équivalent de /lotirt <c florin n (9), et 



(1) Dans THistoire de Salah-Eddin, de 
Boha-Eddin, il est question de la monnaie 
d*or qui avait cours dans les états des princes 
Ajoubites պ même temps que chez les Franks 
d'Orient. Cette monnaie y est appelée tantôt 
dinar de Tyr, et tantôt dUque {djertn) d'or ou 
disque de Tyr. Ainsi (p. 5), il est dit qu'à la 
mort de Salah-Eddin, on ne trouva dans son 
trésor pour toute monnaie d'or qu'un djerm, 
>ya., ou, conune on lit à la page 12, un 

djerm de Tyr. D'un autre côté, Boha-Eddin 
rapporte (p. 74) qu'à la prise de Jérusalem 
par Salah-Eddin, chaque fenune &anke paya 
pour rançon cinq dinars de Tyr. — Note 
communiquée par M. Reinaud, de l'Institut. 

(2) Cf. mss. arm. de la bibUothèque imp., 
ancien fonds, n^ 115, fol. 165 et suiv. 



hospitaliers le chAteau de Vanerium^ et qui 
certifie avoir reçu d'eux dix mille byzants 
(Paoli, Cod. dipl., I, p. 104-5). 

(4) Quœ noneta, in regionibus illis, in 
jmhlicis commerdis et rerum vencUitm faro 
principatum tenebat, (Guill. de Tyr, XIII, 15.) 

(5) Cf. ms« arm., n» 115, lieu cité. 

(6) Ո)ո Alatir, dans les Extr. des historiens 
arabes de M. Reinaud, p. 17. — Ed. Dulau- 
rier, trad. de Matthieu d'Edesse, ch. xxvui, 
n« 31, p. 88-9. 

(7) Garcin de Tassy, Chrestom. hindie et 
indouie ; anecdote de Ptpâ, extr. du ՑԽհէօ- 
Mal de Nârâyan-Das, p. 76, et vocab. p. 62. 

(8) Brosset, Hist. de la Géorgie, p. 159, 
169 et suiv. — Ma Numismatique de la 
Géoigie, p. 2. 



(3) Cf. Charte de Léon U qui donne aux (9) Code du roi Wakbtangt ա, 251. 
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répond à treize drachmes d'argent (1). Matthieu d'Édesse (2) donne au 
tahégan d'or la valeur de quarante pogh ou sols, tandis que, dans les pas- 
sages de la version arménienne de la Bible où le mot tahégan est em- 
ployé, il a le sens de v^fKafux, nvmmus (3). Joinville (4), de son cdlé, nous 
dit que le tahégan, qu'il nomme droj^on^ était une monnaie d'Orient égale 
au denier et valant sept petits tournois : « Li benoiez rois, dit le bio- 
graphe de saint Louis, leur fesait donner à aucuns cent deniers de la 
monnoie du pays, qui sont appelés dragans, dont chacun dragan valait 
sept petiz tornoiz (5). » 

Deux historiens arméniens, Yartan et Samuel d'Ani, parlent de mon- 
naies d'or appelées rouges (6), sans doute par opposilion aux bhne$^ qui 
étaient des monnaies d'argent Samuel d'Ani (7) raconte, au sujet de ces 
monnaies, qu'Ayoub, père du fameux Salah-Eddin, ayant eu un songe, un 
juif le lui expliqua en lui annonçant qu'il lui naîtrait un fils qui se rendrait 
illustre et deviendrait mattre d'un grand nombre de pays. Ayoub promit 
au devin que, si sa prédiction se réalisait, ce fils lui donnerait, à lui et à 
ses enfants, pour chaque année, mille tah^ans rouges, կաըյէն դեկան. 
Effectivement, Salah-Eddin tint cet engagement : le juif étant venu le 
trouver, il lui fit compter autant de fois mille tahégans rouges qu'il s*était 
écoulé d'années depuis que son père Ayoub avait eu le songe (8). 



(1) Wakhtang, m, 414. — Journal asia- 
tique, 1832, p. 25. — Ma Numismatique de 
Géorgie, p. 2. — Lebeau, ffist. du Bas-Em- 
pire, éd. Saint-Martin, t. XVII, p. 462, note 
1. — Tchamitch, Hist. d'Arménie, m, 351. 
— ^NouY. Dict. des Mékhit. de Venise, 1, 591. 
— Aucher, Traité des poids et mesni^ (en 
ann.), 71-4. — Matthieu d'Édesse, éd. Du- 
lanrier, p. 88-9, note 1 .—Revue Arch., hui- 
tième année, p. 225, ma Lettre ե M. Reinaud. 

(2) Chahan de Cirbed, Chr. de Matthieu 
d'Édesse, dans les Extr. des mss., t. IX, p. 
319, note 5. 



(3) Aucher, Traité des poids et mesures, 
p. 71-4. 

(4) Vie de saint Louis, p. 349. 

(5) Beugnot, Ass. de Jérusalem, t. U, p. 
117, chap. ccxin, n^SG. 

(6) Cappellelti, YArmenia, 1. 1, p. 181.— 
Makrisi, Traité des monnaies musuhnanes, 
éd. de S. de Sacj, p. 43. 

(7) Chron. arménienne (ms. de la biblio- 
thèque impériale, n» 96). 

(8) Note communiquée par H. Ed. Du^ 
laurier. 



— 12 — 

L'usage de désigner les monnaies par le nom d'une couleur était très- 
répandu en Orient. Ainsi le scheîk al-Hakrisi, dans son Traité des mon- 
naies musulmanes (1), parle à plusieurs reprises de monnaies noires (2) 
frappées par les kbalifs Moavia ben Sofjan et Ziad ben Abihi. Ces mon* 
naies noires (3) étaient les mômes que les dirhems bagtis^ dont le poids 
devait être de buit daneks ou d'un mitkkal (4). 

B. MONNAIES d'àugert. — Le tàhégan մ argent valait quarante poghs ou 
sols, selon Matlbieu d'Êdesse (5). Au-dessous du tabégan se trouvait le 
tram, ղըամ] monnaie d'une valeur inférieure. Yartan parle de monnaies 
d'argent appelées blancs (6). Ce sont, sans doute, les mêmes que celles 
des grands-mattres de Rbodes (7) et des rois Lusignans de Cbypre men- 
tionnées dans une cbarte de 1399 citée par Du Cange (8), où l'on donnait 
aux Dominicains de Chypre mille byzants blancs pour fonder un anni- 
versaire pour le repos de Tâme de Hugues, inhumé dans leur église. 

Les ^zants dont il est question dans la traduction latine de l'ordon- 
nance de Léon 111 (9) sont appelés» par le traducteur latin, byssantii stau- 
rati. Il est présumable que ce mot vient du grec arxîjpay à cause du signe 
qui y était marqué (10); mais le texte arménien, au lieu de désigner celte 
valeur monétaire» porte le sigle ^l"*» qu'Atto Placentius, notaire du 
sacré palais, a rendu par byzantd la croix, et sur lequel Saint-Martin (11) 
s'abstient de s'expliquer. J*ai découvert la valeur de ces byzants à la croix 
dans le contrat de mariage de Fémie» fille d'Hélbum, avec Julien, sei- 

(1) Խ Perle des Colliers, jjXJi^ տ^ևւ/ (6) Cappelletti, YArmenia, 1. cit. 

j j&jJI, éd. Tychsen {Rostoch, 1797), et trad. (7) Friedlaender, Die Miinzen der JoUn. 

de S. de Sacy {Paris, 1797). Ordms, p. 5. 

(2) Cf. Sacy, trad. de Makrisi, 6, 14, 15. (») Hist. de Joinvffle, p. 257— Buchon, 

(3) Cf. Journal a«tfi^, 1839, t. VD, p. Recherches sur la dom. française en Morée, 
42 2, Lettres de M. de Saulcy Ճ M. Reinaud *• 1*^% P- ^05.— Do Mas-Latrie, Hist. deChy- 
sur la Numismatique arabe. P^^^, doc., t. Ո , p. 453. 

(4) S. de Sacy, trad. de Makrisi, p. 15. (9) Dukurier, trad.de MaU.tfEde8se,l.cit. 
note 20. (^^) ^^* ^^ ա&%., t. XI, 1. cit. 

(5) Chahan de Cirbed, 1. cit. (11) Extr. des mss. ՀՏ. les notes. 
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gneur de Sayetle, contrat rédigé en langue française et que Paoli (1) a 
publié. Voici le passage relatif aux byzanls à Խ croix ; « E so qui reman- 
« dra des xxv m. besans» so è à dire le xvij m. besans, nous payeruns 
« besans sarrazinas al pois d'Acre, ce que nous aurons, e so qui reman- 
« dra chascun besans a sa valor, so è aire qui quatre besans de nos stau- 
a rat, por un besant sarrazinas... » Cest-à-dîre qu'Séthum s'engageait 
à donner quatre staurats d'Arménie pour un byzant sarrasin au change 
d'Acre. 

Le tram, գ^աաՐօո mpuoTy dont j'ai parlé plus haut, répondait au fy^ 
arabe et persan (2). Le décret de Léon III en faveur des Génois (3) et une 
quittance notariée du connélable d'Arménie Tarocius (4) au consul vé- 
nitien de Lajazzo, et datée de 1304 (5), parlent aussi de nouveaux dirhems. 
Il est probable que ce sont des monnaies frappées à un autre titre que 
les précédentes. 

G. MONNAIES DE BiLLON. — Il ost à présumor que la monnaie de billon 
portait le nom de khoris ք"ըիյ dont la valeur est moindre que celle du 
dirhem (6). La version latine du décret de Léon III en faveur des Génois 
traduit cependant les deux mots lAori et tram par dirhem. Nous ne 
pouvons pas avoir d'indications précises sur cette monnaie, les diction- 
naires arméniens ne faisant pas mention du kkori. Saint-Martin (7) suppose 
que les khori sont de petites monnaies d'argent d'un bas titre et d'un 
module inférieur aux trams; il ajoute que le nom de cette monnaie vient 
peut-être des mots syriaques T^oo ou 9QO, qui désignent une certaine 
mesure» et se retrouvent en hébreu, td» (8) et en arabe, jj, sous des for- 

(!) Codice d^lom., t. h% p.i34, n«> 119. pre, t. m, p. 677. Cf. aussi p. 727. 

(2) NouT. Dict. annénien, է Ի% p. 642. (6) Eztr. des mss., t. XI, p. 97, notes sor 

(3) Extr. des mss., 1. cit. le décret de Léon ա. 

(4) Ce nom*est une altération du nom ar- (7) Eztr. des mss., t. XI, p. 97, note, 
ménien Thon» ou Théodore. (8) En hébreu, ^TÙ veut dire un objet 

(5) Arch. de Venise, reg. des Commém., sphérique, un creuset. Ce mot a passé en 
1, fol. 115 v^". — Mas-Latrie, Hist de Chy- arabe avec la même signification. 
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mes peu différentes et passées dans le grec et dans le latin sons celles de 
xépoç et corui avec le même sens. Ici Saint^Martin est allé trop loin, car 
le աո n'est, à proprement parler, que le mot hindoustani ^y (1), qui 
signifie pucekgBj porcelaine^ sorte de coquillage usité comme monnaie de 
peu de valeur dans les Indes, et dont le nom a passé en arménien. 

D. MONHAiEs DE GuiTRE* — Lo pogk^ փողյ avait la valeur d'une obole 
et la même signification que le ^^ arabe (2). Son nom se retrouve en 
langue tatare et en turc sous la forme J^ (3). Thomas de Medzop (4) 
parle de cette monnaie arménienne, à laquelle il donne le nom de Վ՚դէ^ 
pholi. 

Le tang, դա%կ ou ղանգյ était aussi une monnaie de cuivre dont le nom 
se retrouve en arabe sous la forme ^h (5), et en tatare sous celle de 
dinga ou tinga (6). Le mot ^\^ vient du persan ^ilit^, qui signifie un 
poids de trois karats ou siliques. Selon Thomas de Medzop, le tang était 
de peu de valeur, et précisément, dit Cappelletti (7), le tang, en arménien, 
correspond à l'obole. 

De ce qui précède, on voit qu'il est impossible de préciser la différence 
qui existait entre le pogh et le tang. Il est probable cependant que ces 
deux mots indiquaient des valeurs différentes, puisque les modules des 
monnaies de cuivre varient à Tinfini ; mais aucun texte n'a pu nous 
venir en aide en cette circonstance. 



(1) Dict. hindoustani de Shakespeare (on 
vol. in-4o), p. 1633. — ^Le mot y^jS dérive 
sans doute du sanscrit ^\ԴՀ (s. fém.), ayec 
la signification de êheU uud as coin (eyprcBa 
moneta), 

(2) Dulaurier, Matthieu d'Édesse, notes, 
p. 88-9. 

(3) Le mot J^ a été contremarque sur la 
médaille de Mohammed n, sultan ottoman, 
frappée ayec une légende grecque et publiée 



par M. de Saulcy dans sa Numismatique by- 
zantine, pi. xzxm, no 9. 

(4) Cappelletti, VArmenia, taac. I, p. 181 . 

(5) Meninski, UU^verbo ^b.— Dict. 
des Mékhitaristes, t. I«r, p. 593. 

(6) De Ghaudoir, Aperçu sur les monnaies 
russes, cité par Barthel., Manuel de Numis- 
matique moderne, p. 340. 

(7) VArmmia, fasc. I, p. 181. 
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E. MOifiiAiB d'un MÉTAL mcERTAiif. — Nous trouYons* dans un état des 
sommes réclamées au nom du roi d'Arménie pour dommages occasionnés 
à lui ou à ses sujets par les gens des galères vénitiennes d'André Sanudo 
et de Paul Morosini» qui s'étaient emparés du château de Lajazzo (1)» la 
mention d'un genre de monnaie dont la valeur n'est indiquée que d'une 
manière imparfaite. Cette monnaie est appelée au pluriel taeoKnù Le 
passage où ce genre de monnaie est mentionné dit ceci : « Item in tacolinù 
c» sunt deremi (2) lxxvii» ա ce qui veut probablement dire que cent taco- 
lins équivalaient à soixante-dix-sept trams ou dirhems* 

Le iacoKn est encore mentionné dans le privilège de 1333 accordé par 
Léon V aux Vénitiens (3). Voici le passage : a [Art. 4.] Que les Vénitiens 
<x tenant des tavernes de vin dans nos états ne payent plus le droit d'un 
«t tacolin [exactio tacolini i] par semaine qu'ils ont acquitté jusqu'ici à 
<K nos offîcierst etc. y> 

C'est la première fois que nous voyons le nom du taeolin employé dans 
des documents écrits, et il est probable que ce mot a été dénaturé par le 
copiste latin qui n'en connaissait pas Torthographe arménienne. S'il est 
permis de faire une supposition sur l'étymologie du nom de cette mon- 
naie, nous dirons que nous pensons y voir la racine arménienne թագ^ 
qui veut dire couronne^ et alors on pourrait croire que les pièces dont il 
s'agit étaient peut-être des coronau ou pièces à la couronne. On sait, en 
effet, que cette manière de désigner les monnaies par les figures qui y 
étaient représentées était très-usitée au moyen âge ; il n'est personne qui 
n'ait entendu parler des florins, des colonnats, des agnels, des couron- 
nes, des angelots, des pavillons, etc. 

(1) Aichiyes générales de Venise» Corn- (S) Cest-à-dire dirhem, en ann. tram, 

mim.^ Լ fol. 115 y«. — Mas-Latrie, t. ա, p. monnaie d'argent 
684 des Docum. sur l'histoire de Chypre. (3)Pattt,m, fol.47.a.M.-Latr.,m,p.726. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Je terminerai cette introduction par la publication du texte de deux 
documents qui pourront donner approximativement une idée de la va- 
leur des monnaies d'Arménie sous les successeurs de Léon II, et no> 
tamment sous les rois Léon III et Léon IV» pour ce qui concerne une 
certaine classe d'objets « de marchandises et de produits du pays ou 
étrangers. 

La première de ces deux pièces est déjà connue : c'est le privilège 
commercial que Léon III accorda aux Génois en 1288 (1), et dont l'ori- 
ginal est conservé aux archives de Gènes (2). Le second document est un 
état des sommes réclamées en 1307 aux Vénitiens, au nom du roi d'Ar- 
ménie Léon IV, pour dommages occasionnés tant à lui qu'à ses sujets 
par les galères vénitiennes des navigateurs André Sanudo et Paul 
Morosini. Cette dernière pièce a été découverte par M. L. de Mas-Latrie 
aux archives de Venise, dans le registre des Commémoriaux{3). Je repro- 
duis ce document avec Tautorisation du savant auteur de V Histoire de է île 
de Chypre sous ks rois Lusignans, qui a bien voulu me communiquer, avec 
une obligeance parfaite, les bonnes feuilles de son troisième volume qui 
n'était point encore sorti des presses de l'imprimerie impériale. 

(1) Mém. de T Académie des Inscriptions notes, 
et Belles-Lettres, t. m, p.3, RapportdeS.de (Ղ) Actes de la république, t. Ի՛, fol. 

Sacy sur les archives de Gênes. — Notices et 234 et yo. 

extraits des mss., t. XI, p. 97. Cf. le texte (3) Bfas-Latrie, Histoire des Lusignans de 

arménien du privilège de Léon m, dont Chypre, docum.,t. III,p. 684, extr. dureg. 

Samt-Martin a donné la traduction avec des des ՇօէոտԽ.^ t. Ն՛^ fol. 115 v». 
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PlECB ffi I. 
Privilège commercial accordé par Léon m aux Génois. 
lo Domine patris et filii et spiritas sancti. Amen ! 

Hoc est altam preceptam nostram regale et privilegium celsitudinis quod ego 
Léo legalis servus Dei et per gratiam ipsias rex Arménie (1), et eo qaod damas 

potenti commanis (3) Janue, ad requisitionem et honorabilis et pradentis 

et Dobilis vicarii (5) comanis Janae citra mare, et specialis et legalis amici nostri, 
domini (4) Benedicti Jacharie, pro mercatoribas Janaensibus, qaod debeant esse 
eorum consaetadines in hune modam : 

Primo, cîvitates nostre qae sant in manibas nostris, drictas noster erit, sicut 
in Layacio (5), prêter in illis locis qai nominantar in privilegio. Et omnia que 
vendant in platea cam censario (6), vel domo, non solvant aliqaid nisi censariam. 
Vinam possent vendere in vegetis (7) vel in parge et specialiter oleam vendent in 
vegetis vel jarris (8), qaod venditar sine pondère, nichil ex predictis solvant nisi 
censarie i darhem (9), i pro végète. 

Item» de sclavis qaos emebant et extrahebant extra regnam et solvebant 
drictam, non inde debeant solvere drictaram : sed si emant sclavam qai sit 
christianas, qaod jarent ipsam non vendere Sarracenis(IO) vel alicai personne 
qaod credant qaod ipsam vendant Sarracenis. 

Item, de lignamine, ex qao dabant drictas de barzana (11), dr. (12) xriu et 
de jancono (13) dr. iy et de daplicio dr. xm, et altra hoc anam per centam; 
id qaod solvebant anam per centam, non solvant, sed residaam solvant. 

(1) Dans le texte arménien, Léon prend le (8) Au texte, ՝ճառյսյ dérivé de Tarabe 
litre de roi de toue lee Arménieni. g- 

(2) Au texte «ménien. v^f^' l^ ^) £„ „ménien. դըս"Ր, et en arabe, 
même mot est écnt ^^ dans les traites ՝ ' ^ 

des Génois avec les sultans mamelouks. Cf. (> ' o -^x/ 

Sacy, Chrest. arabe, t. Ո, p. 542, 545. (*^) ^"՚ ^^^* Տ-՚^է» nom générique 

(3) Au texte arménien, ՎԷղԻը^ ^^°°® ^ ^^ Armémens aux musulmans. 

(4) Au texte arménien, */^(f • (* *) ^ arménien, «^ար^/ււ-՚նա^, բ^շԽ, 

(5) Lajazzo. (*2) ^ ^^^ arménien dit, au lieu de 

(6) Au texte arménien, սամսը^ courtier. darhemyքr՚pէ^ Sur celte monnaie, cf. plus 

(7) Au texte arménien, պարԼ^հ) de Fi- baut, p. 13. 

italien hotte, tonneau. (13) En arménien, կա%ղոէձ^ coudée,, 
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Item» de fnimento et ordeo qaod ferebatur per mare, accipiebatur ab illis qua- 
tuor per centam et ultra censaria i id qaod solvebatur quatuor per centum» non 
solvant sed solum censaria. 

Item» de bestiis quas extrahebant extra Armeniam soWebant de equo biss. 
stauratos (1) nr» et de mullo biss. nr» de asino darem y» de bove dar. m et 
dr. 1 (2)» de montoue dr. iv» de corio bufali dr. vi, de corio bovino dr. vi; istas 
dictas dricturas non debeant solvere ; et omnes gallioas et ova que emant et ex- 
trahant non debeant soWere dricturam. Et illos arboragios (3) quos accipiebant 
ab illis ad faces (4)» drir (5) ii; pro omni arbore, non debeant accipere ab iUis; 
specialiter bestie» id quod emunt» quod non debeant solvere nisi censariam» et 
ferrum ibi emunt, non debeant solvere nisi i per centum. 

In passagiis barcarum debeant solvere dar. med. de sauma. Et bec Januensis» 
quod furetur et sit latro de qua lingua velit» et rauba inveniatur quod non de- 
beant accipere tzarcam (6). 

Et de mercatoribus quando veniebant» aperiebant eis capsias et scribebant 
eorum raubam; non debeant aperire eorum capsias nec sigillare, nec scribere 
eorum raubam. 

Et pro Januensibus mercatoribus qui non cognoscantur quod sint Januenses» 
nec 6lios Januensium, consul (7) cum suis bonis hominibus debeant videre probas; 
si est Januensis vel 6lius Januensis» et mittat suum nuncium cum suo baculum 
ad pasidonum (8), quod debeant ipsum expedire ad presens» et quod debeant 
scribere nomen consulis et testium in nostra curia (9). Et ex hoc quod ipsi reti- 

(1) Le texte arménien porte le տ1£;16<-«|տ»» du droit. Le mot latin txarea doit venir de 
que le traducteur latin a rendu par bissantU TitaUen eercare, chercher» d'où, par exien- 
$taiirWt.— Sur les byianls à la croix, cf. plus **^°» ^^^^ ^® recherche. 

haut» p. 19. (7) Au texte arménien, ղաձց. Les Ara- 

(2) Le texte arménien ձւէքոըէ. be» ont aussi emprunté ce mot aux Francs, 

(3) Au texte arménien, *՚՚^ըէէկ} de J-^ (S*cy, Chrest, arabe, p. 564). 
Farabe կյ^ mât de vaineott, et par exten- (8) £n arménien, pjuJ-mntâij maison de 
sien, droit d'ancrage. péage. 

(4) Pour fauces. (9) Au texte arménien, տէւյսեյ qui est 

(5) Pour Հք., abréviation de darhmn. passé dans l'arabe sous la forme ^)յլ^. 

(6) Au texte arménien, եըկ^ւխ^ կ ^^^դ 
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nebant ranbam (1) mercatoris qooosqoe ibat apnd Tarso (2) ad paasidam ad 
apertandam literaa ad roirabam (3) non debeant retineri. 

Et si Jannensis decedat sine testamento, qnod nostri officiales non debeant 
ponere ոաոոտ in sais rébus» sad commune debeat accipere suas res et facere se- 
cundum consuetudinem eorum. 

Item, de passagio qnod debent solvere inter Ayacium (4) et Gogulat (5), sit in 
ista mayneriem quod dent de serico, de sanma gameili, dar. xxy, et de pannis 
de seta, de sauma gamelli.dar. xxv» et de endico et de speciarnm prêter de 
pipere, gengibre et de brazili, dent de sauma gamelli dar. tiy, et de sauma muli 
dar. XIX» et de sauma asini dar. xyi, et de pipere» zinzimbere et brazilli» de 
sauma gamelli» dar. xx; et de omnibus pannis (6) qni inde exeunt grossi et sub- 
tiles» et omnes telle que exeunt inde grosse et subtiles» solvant de sauma gamelli^ 
dar. XX ; et iste dicte res que soJTunt dar. xx de sauma ; solvant de sauma mnlli 
dar. XT» et de sanma asini dar. xn. De cotono» de zucharo» de argento vivo» de 
corallo» de svagno» de ramo et de omnibus aliis rébus» det de sauma gameUi, 
dar. X» de sauma muli» dar. viu» de sauma asini» dar. tu. 

Et pênes» bec nullus babeat segnorias» de iliis qui sunt obedientes nostro 
regno» nec de magnis» nec de parvis contra nostrum preceptnm regale et nostrum 
nobile privilegium (7)» et per specialem celsitudinem posuimus scriptum de manu 
nostra» sicut consueti snmus scribere in m^ Armeniorum nccxxxvn» in parvo 
m^ n» in mense decembri» die xxm» et est confirmatum voluntate Dei. 

Scriptum fuit per manum Attoni Cancellarii servi Dei et scripti régis qui fecit 
hoc donum. 
Item (8)» si aliquis Januensis qui sit habitator terre et aecipiat uxorem et ac- 

(1) An texte arménien» կույաշ » qaï (5) Le texte arménien porte \ույւլակ. 

vient de l'arabe /AUï. C'est probablement le passage des Pyhi Ctft- 

(i) Le texte Utin de S«Bt.M.rtm porte '^Z 'յ^Տ^Հ;:^^^^^ 

^ ^ (6) Au Աօ^ՏքՓ''՜'''"^'^""''^* utteralem. 

r«o»eiletexteannénienS'-f-'^- taik de, Frana. 

(S) Pour էֆ%ապա%, de Tarabe .A-l^ (tj Au texte arménien on Ut ici quelque 

port, et de rarménien սլա% gardien, c*est-à- chog© de plus, mas qui n'a pas d'importance 

dire capitaine du part. pour nous, 

(4) Lajazzo. (8) Cet artide est additionnel. 
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cipiat heritagium cum axore, ex parte uxoris sue, vel qui habaerit in doDatione, 
et ipse decesserit ab întestato et sine herede, omnes sue res prêter heritagios 
debeat reddire in manos commanis» et heritagium debeat reddire in manus curie. 

LEO,<REX ARMENIE. 



Pbbcb ffi IL 



État dts sommes réclamées au nom de Léon IV, roi d'Arménie^ pour frais et dommages occa- 
sionnés ձ lut ou ձ ses sujets par les équipages des galères vénitiennes d'André Sanudo et de 
Pierre Morosini^ qui s'étaient emparé du château de Lajazzo. 

Questa si è la demandason de lo re de Armenia. 

i. In primis pro baldechinis» de eo quod acceptum fuit iilis de Castro régis 
per gaieas Venetoram» deremos ղ^օՐ d. xxxv (\). 

3. Item acceptum fuit de gaçena régis, per dictas gaieas Yenetoramt baliste 
a pectore, deremos (2) c* 

Item baliste de cornu ii, deremos ւ. 
Item arcus i a sagittis, deremos xv. 
Item fraxetti n de bocaranno, deremos xl. 
Item Traxettus i de coton, deremos xv. 
Item fraxetti m de canavaça, deremos xlv. 
Item sopraensegna i, deremos xv. 
Item curaçe y de canavaça, deremos cl. 
Item pançerev, deremos ce. 
Item piloni lu*, deremos gccclx. 
Summa, deremos mlxxxxt. 

3.. Item solvit rex Andrée Senuto et Paulo Maureceni, propter moram ga- 
learum predictarnm tribus diebus, et pro ambaxiata quam ad regem ipsum mi- 
serunt, deremos vi* DCCLvn. 

(1) Uabrév. d. est là pour denarios. (2) Ce mot est la trad. latine de ղըաէՐօո ^^. 
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ո^ 



Istad est quod acceptum sea derobatum fuit burgiensibas régis de Castro per 
dictas galeas. 

4. Inprimis uni malien nomine Rita, bessaçia (1) i, derenri tiii. 
Item denarii, deremi ccc. 

Item in tacolinis (2) c, sunt deremi Lxxvn. 
Item դդքճ nna, deremi lxxtil 
Item camisia UDa de cotoDe» deremi ?ա. 
Item cossinus unas» deremi tly. 
Item unchi de borro de seta, deremi v. 
Item paDDQS nous de bbrro de seta, braça xn, deremi xxnu. 
Item tevagloni n, derenrt n (3). [etc.] 
Summa, deremi cccclxxxx. 

5. btad acceptum fuit Géorgie Guardiani. 
loprimis in denariis, deremi ce. 

Item vestimentum unum a presbytère, deremi xy. 
Item manipulas i, deremi y. 
Item cossinus unus de borro de seta, deremi n. 
Item gonella una de çalono ab uno puero, deremi xx. 
Item persuti ռ, deremi yi. 
Item sovagli argentei xxx, deremi xy. [etc.] 
Summa, deremi cccxl. 

6. Item acceptum fuit uni nomine Tros Johaïm (4). 
Item mantelius unus niger a femina, deremi i. 
Item camisie due de tela a femina, deremi ւ. 
Item çupà una de coton, deremi xn* 

Item çupa una de Ciprio» deremi xx. 
Item balista ona de cornu, deremi ւ. 

(1) Cest une altéraUon du mot 6y«Mittuf , l'énumérationfori longue de ces réclamations, 

qui Toui dire 6yxafU, monnaie d'or. queUpies articles sans intérêt. 
(S) Cf., sur cette monnaie, § ա, b. (4) 7%orot Ova^m? c'est-à-dire Théodore 

(3) L'éditeur a omis avec intention, dans Joachim. 
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Item çapa una de çendato ab ano paero, dereroi xx. [etc.] 
Samma, deremi ccLXvni. 

7. Item acceptam seu derobatom fuit Theros Paidaras (t) per dictas galeas. 
Item aarigleri n laborati, deremi xx. 

Item pignata una de rame» deremi x. [etc.] 
Summa, deremi cccu. 

8. Stephano Gosseri (2), acceptam foit per dictas galeas. 
Item brachia xxx tele, deremi Lxxxx. 

Item coopertorium սոաո de Cypro, deremi lxxx. 
Item camissia una laborata, deremi xt. 
Samma, deremi cCLxxxrr. 

9. Item Gregorio Gazar {S), acceptam fait per galeas. 
Inprimis marsapiom anum laboratam de seta, deremi xxx. [etc.] 

Item anuli dao aurei, deremi XL. 
Item capellos anos fereus, deremi xx. 
Item cervelleria ana, deremi vm. 
Summa» deremi CLXXXViui* 

iO. De débite Blarini Signoli faimas in concordia com barone Ossioo Bassilien 
pro diremisxnn". 

11. Ser Bindo Secbamarendat per sepedictis galeas. 
Item canelle xvi aari filati, deremi xvm. 

Item colleare unum argenteam, deremi x. 
Item cultellos anas a feriéndo, deremi xx. 
Item çambellotus anas a femina» deremi ւ. 
Item barsa ana de samito, deremi n. [etc.] 
Summa, deremi Hcxxxira. 

12. Bertacio, per galeas jam dictas. 

Samm^A deremi xnn. 

(1) Thom iMTDt, tfes^-diro Ibéodore (2) ÉHmm Coêrok? en arm. իոսը»վ. 

pierre. (3) Grigoirt iMzaref en arm. Դ ազաը^ 
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i3. Vasili, presbitero. 
Item sclavina iina, deremi xvi. 
Item carpeta ona» deremi \. 

14. Baroni Ossino, domino Cabam (1), fratri régis, pro suis apantatoribas. 
In primis corda ona de campo, deremi xxi. 

Item manere ա, deremi vi. 
Item saccoa nnos de caneYaça, deremi y. 
Summa, deremi xxxn. 

15. Yea8erdeBaldaco(3). 
Chabanns anus de bordo, deremi ixv. 

16. bta sunt débita inferios notata. In primis débet Pantaleonns, qnondam 
Qnirini, Theroso Janni (3), deremos ccc. De boc habet dictas Theroao : cooper- 
torimn nnnm album et goamaciam nnam de çambelloto a femina. unam çupam 
de çendata carmesi a paero, et choncham nnam de rame, nna messara. 

Item débet idem Pantaleonns Quirinns. [etc.] 

Summa, quod dictas Pantaleo dare débet, deremi cccGLXvn. 

Débet dare Ser Panlas Haarocenas Hessori Aarani pro afficta magaceni, de- 
remos XXX. 

Outre ces deux piècesi il existe encore des quittances et des privilèges 
accordés par les rois d'Arménie aux Vénitiens et aux Génois, ainsi que 
des traités de commerce faits entre les Thakavors et les sultans ma- 
melouks du Kaire, qui font aussi mention des monnaies usitées à cette 
époque en Arménie et dans tout TOrient. Je me contenterai de donner 
la liste de ces documents, en indiquant nos sources et les dépôts où Us 
sont conservés. 

(1) Cest b forterasse de (Mcm, օծ Léon (S) Joêeph ou Youtoufie Bagdad. 

VI fat lait prisonnier par les armées égyp- (3) Ihotof fh de Jêom? 

tiennes en 1374. 
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An.J.G. 



RÈGNE DE LÉON IL 

i201. — Privilège accordé aux Génois, en la personne de Nicolas Doria, amiral 

et ambassadeur de la république de Gènes (i). 
1201. — Privilège accordé aux Génois, en la personne de Baudoin de Rogerio, 

ambassadeur de la république de Gènes (2). 
1201. — Privilège accordé aux Vénitiens, en la personne de Jacques Badoaro, 

ambassadeur du doge Henry Dandolo (3). 
1215, ոպ/՝տ. — Privilège accordé aux Génois, en la personne de Arrigo Fer- 

rtfri (4). 

RÈGNE d'HÉTHUM V\ 
1231. — Privilège accordé aux Vénitiens (5). 
1245. — Privilège accordé par Héthum et Isabelle aux Vénitiens, en la personne 

de Pierre Dandolo, ambassadeur du doge Jacques Tièpolo (6). 
1268, 22 oct. — Transaction entre la commune de Gènes et divers marchands 

sujets du roi d'Arménie, au sujet des indemnités réclamées des Génois 

pour une galère dont la flotte de Lucheto Grimaldi s'était emparée 

près de Gorighos (7). 

RÈGNE DE LÉON IIL 

1271 . — Privilège accordé aux Vénitiens, sous le dogat de Laurent Theupolo (8). 



(1) Ogerius Panîs, in Muratori, ScripU 
rer. liai, t. IV, p. 384. — Reg. des Tr. de 
Ja rép. de Gênes, t. Խ, p. 231. — Not. et 
extr. des mss., t. XI, p. 19, Qi. de Léon II, 
publ. par S. de Sacy. 

(2) Arch. de Gênes. — Cf. les not. et extr. 
des mss., t. XI, p. 19 (S. de Sacy). 

(3) Arch. de Venise, Patti, Լ 167-8; II, 
6 ; cité par Marin, Storia del Comm.y t. IV, 
p. 155. — Arch. des missions scientifiques, 
t. II, p. 368. Cf. Rapport de M. de Mas-Latrie. 
— Notices et extr. des mss., t. XI, /. c. 

(4) Lib. jurium reip.f exempL de FUni- 
versité de Gênes, vol. Ի՛", fp 74 r»; exempl. 



des arch. de la cour de Turin, fo 57 (en ex- 
péd. origin. dans ce dernier dépôt. Gmova, 
carte spane). — Arch. des miss, scient., t. Il, 
p. 371. — ^Extr. des mss., t. XI, p. 97 et suiv. 

(5) Arch. de Venise, PaUi, ID, 170. 

(6) Arch. de Vemse, Pattif II, 6; cité par 
Marin, Storia del Comw., /. c. — Arch. des 
missions scient., t. Il, l. c, — Not. et extr. des 
mss., t. XI, {. c. 

(7) Expéd. orig., arch. de Turin, Trattati 
dit;. Mazzo 5^. — Arch. des missions scient., 
t. n, p. 371. 

(8) Arch. de Venise, Patii, II, 41. — 
Arch. des missions scient., t. Il, p. 369. 
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Aii.*J.C. 

1S71. — QaittaDce de marchancls arméDÎens et antres en favenr de J. Pallavi- 
cino, agissant au nom des Génois et qni avait indemnisé les plaignants, 
an sujet de la galère pillée à Gorighos (1). 

i285. — Traité de paix et de commerce entre Léon III et Kelaoun, sultan ma -՝ 
melouk (3). 

i288. — Privilège accordé aux Génois (5). 

RÈGNE D'HÉTHUM II. 

i304, iO Juin. — Quittance notariée du duc Thoros, connétable du royaume, au 
consul vénitien de Lajazzo, d'une somme de 1,214 dirhem, pour in- 
demnité du pillage du château de terre de cette ville (4). 

rbgne de Léon IV. 

1307^ 20 mai. — Privilège commercial accordé aux Véni tiens, sous le dogat de 
Pierre Gradenigo (5). 

1307. — Quittance du connétable d'Arménie, au nom du roi, des indemnités 
dues par les Vénitiens (6). 

1307. — État des sommes réclamées aux Vénitiens pour les dommages occa- 
sionnés par les galères vénitiennes qui s'étaient emparé du château de 
Lajazzo (7). 

RÈGNE DE LÉON Y. 

132.? — Rapport de Pierre Bregadino au doge sur les vexations endurées par les 

Vénitiens en Arménie. 
132.? — Demande adressée à Léon V, par Michel Justiniani, ambassadeur du 

(1) Arch. deTurin, Trottait div. Mazzo 5«. (5) Arch. de Venise, Patti^ m, 48 ; Corn- 

(2) Hist. de Kelaoon, dans les Extr. des էոԽ.^ I, 115. — Arch. des missions, t. II, 
historiens arabes des croisades, de M. Rei- p. 369. — ^Mas-Latrie, Hist. de Chypre, t. m, 
naud, p. 552-7. p. 687. 

(3) Cf. plus haut le texte latin de ce traité, (6) Comm.^ I, f*» 115 v©. — Mas-Latrie, 
p. 17. ouvr. cité, t. m, p. 683 et soiv. 

(4) Arch. de Venise, Cofiim., I, M 15 v<». (7) Cf. plus haut le texte latin de ce traité, 
— Mas-Latrie, Hist. de Chypre, doc. IH, p. p* 20. 

677 et sttiv. 
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Ad.J.G. 

doge Jean Soranzo» pour obtenir Texécution des garanties stipulées 
dans les anciens privilèges. 

i32.? — Réponse des barons de la cour du roi, au doge (i). 
i55Zy 10 nov. — Privilège accordé aux Vénitiens, en la personne de Jacques 
Trevisani, ambassadeur du doge Fr. Dandolo(2}. 

LÉON VI» PENDANT SON SÉJOUR EN EsPAGNE. 

io9l, 19 oct. — Confirmation aux habitants de Madrid (3) de leurs privilèges, 
droits et coutumes. 

(1) Ces trois piècessont citées dans Marin, •— Mas-Latrie» Hist. des Losignans» doc. 11Ն 
Storia del Comm,^ t. IV, Uv. u, chap. v, p. p. 726-7. 

155, et par Saint-Martin, Notices et extr. de (3) Archives de Ségovie» et Teatro de Խ 

mss.» t. XI, p. 97 et suiv. grwndexoi de la vUh de Madrid, par Gil Gon- 

(2) PaUi, ա, 19-50. — Marin, t. IV, p. zalès d'Avfla, p. 152-6. 
157-8. — Arch. des missions, t. H, p. 370. 
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ROIS BAGRATroES DE L'ALBANIE ARMÉNIENNE, APPELÉS 
GORIGUÉENS (982-1258). 

L'Albanie arménienne comprenait le pays donné par Sempad II, roi 
de la troisième dynastie Bagratide, en apanage à son frère, Gaurgm ou 
Gorig. Ce pays était formé des provinces de Dascbir, de Davousch, 
Dzoroked, Gaican, Gaidzon, Khoragerd, Pazgerd et autres encore de 
l'Arménie orientale, sur les bords du Kour ou Cyrus. 

Les souverains qui se succédèrent dans ce pays après Gorig, qui régna 
de 982 à 989, furent Dtwid (989+1010) (1). qui répara la ville de Lori 
et en Ol sa capitale ; Gorig II (1010+?), David II et Apas Ի' ; Gorig III, qui 
régnait en 1063 (2); Apas II, qui mourut en 1234 (3); Porina, sœur 
d'Apas II, régente pour Agbsarthan; Aghsarthan seul. Celui-ci se fit reli- 
gieux au couvent de Gedacitz et laissa le trône à son fils Gorig IV. Ce 
dernier Gorig eut trois fils, Phot-Paklwan, Thaghiathin etAghsarÛian. C'est 
sous ces princes que finit le royaume d'Albanie arménienne ; car l'his- 
toire nous apprend queThagbiatbin servait dans les armées des Mongols» 
et qu'il était, en 1260 (4), à la prise de Miaférékin. 

L'histoire des Goriguéens est trèsobscure. Les chroniqueurs géorgiens 
et arméniens ne donnent sur ces princes que peu de renseignements, et 
encore sont-ils souvent en désaccord pour les dates, en sorte qu'il est 
impossible de donner des chiffres certains. L'historien de TArménie, le 
P. Tchamitch (5), reconnaît que les récits des historiens de sa nation sont 

(1) Ce prince mourut en 1010 selon Wa- (3) Wakhoucht, cité par M. Brosset, /. c, 
khoucht, en 1046 selon Saint-Martin (Mém. p. 54 et suiv. 

sur l'Arménie, t. !«% p. 422), et Brosset, (4) Selon Saint-Martin, /. c, p. 423, et 

Monogr. des monnaies arméniennes, dans le 1257-8 selon Brosset, /. c, p. 54. 
Bulletin scientifique de FAcad. des Sciences (5) Hist. de l'Arménie, t. m, p. 1046 et 

de Saint-Pétersbourg, p. 53. suir. 

(2) Saint-Martin, ouvr. cité, t. I«s p. 374. 
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très-confus. C'est donc avec TouTrage de Moïse Galcandouni sur les rois 
de TAlbanie arménienne (1), découvert il y a quelques années seulement 
à Edchmiadzin (2), qu*on pourra reconstituer l'histoire des Goriguéens. 



MONNAIB DE GORIG lY. 

Une seule médaille des rois qui occupèrent le trône de l'Albanie ar- 
ménienne nous est parvenue. Elle est imitée des pièces frappées par les 
princes croisés d*Antioche (3), pièces copiées elles-mêmes, pour la lé- 
gende et le type» sur les monnaies byzantines des empereurs contempo- 
rains (i). En voici la description : 




ՑՍ — •PU ^M« Klri8do]8. 



Jbsus-Christ. 



Ce monogramme est placé de chaque côté du buste de Jésus-Christ 
nimbé, vu de face et tenant le livre des Évangiles. 



t ՏՐՈԳ 


D[é]r ocJk- 


Seigneur! sois 


%h hihh\ 


né Gorig՛ 


SBGOURABLR A GORIG, 


hhihlU՛" 


% Gor[igi(my 


ROI 


• •\y^* • • • • • 


[in] a[ffaiï]. 


GORIGUÉEN. 



(1) Cet ouvrage va être pubUé sous peu ե 
Moscou, par M. J. B. Emin, membre de 
ւ՚նւտԱէսէ Lazareff des LL. 00. 

(2) Catalogue de ե bibL d'Edchmiadzin, 
dans les Rapports de M. Brosset sur son 



ե Tiflis en 1664. 

(3) Saulcy, Num. des Croisades, p. 18, 
pi. 1, 2. Cf. les médailles du régent Tancrède. 

(4) Saulcy, Num. byzantine, pi. xxxt et 
xxxvi. Cf. les médailles de liidiel Ducas , 



voyage en Arménie, ms. n<> 20, recueil écrit Nicéphore Botoniate et Alexis Comnène. 
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Cuivre» grand module. 

Ck)llectioii du musée asiatique de Saiot-Pétershourg. 
Brosset» Monogr. de$ Mmnaie$ arménienneif pL Լ n^ 1. < — Revue Areh.^ 
onzième année» vign. de la page 183. 

La légende du revers de cette curieuse médaille est assez difficile à 
restituer» à cause du mauvais état de conservation de la pièce» qui est 
usée en plusieurs endroits. M. Brosset avait cru reconnaître dans les 
lettres ^npui...w. les indices du mot curopalatef tandis qu'un autre 
numismatiste à qui j'eus l'occasion de faire voir le dessin de cette pièce 
à Gonstantinople» le tchélébi S. Âlischan» restituait ainsi la légende : 

տը ոփե Seigneur! sois secourable 

կոըէկէ և. կոյւա (?) à Gong et ե la 

յ^աոայ^ապ tXL^ de Gora (1). 

Enfin le R. p. Gab. Âiwazowski» à qui je demandai son avis sur la 
lecture de cette légende, proposa de restituer ainsi le texte : 

mp ոփե Seigneur! sois secourable 

կոքէէկէ և. ե Gorig et a sa 

^րզաԼցին %որա* femme. 

I 

Quoique ces diverses interprétations soient très-ingénieuses» je n'ai 
point cru devoir les adopter» et j'ai préféré m'arréter à la restitution que 
j'ai proposée en décrivant la médaille. J'ai pensé que la légende de cette 
pièce, qui est une imitation des monnaies des princes d'Ântioche» devait 
aussi être en rapport avec l'inscription pieuse qui se lit au revers de ces 
médailles. La légende KTPIE BOHOEI TÛ AOTAÛ COT TANKPIAI a» en 

(1) Gora ou Kora était une yille armé- nord de Cyrus ou Kour» à Torient de Tiflis 

nienne fondée yen 1123 par Dawith» roi de (Dict. géogr. arménien de Mékhitar» abbé). 

Géorgie (Matthieu d'Édesse, Récit de la pre- En arménien vulgaire, le nom de Kora se 

mîère Croisade» trad. par Ed. Dulaurier» ch. rencontre sous la forme Kori. 
Lxxxa, note 9). Cette yille était située au 
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effet» une grande ressemblance, pour la forme, avec Tinvocation armé- 
nienne qui se lit sur notre médaille. 

Je passe maintenant à Tattribution à Gorig IV. 

J'ai dit plus haut qu'il y eut quatre rois du nom de Gorig. M. Brosset, 
qui publia le premier la monnaie dont on vient de lire la description , 
l'attribua à Gorig Ի% « parce que, disait-il (1), la forme rappelle entiè- 
rement celle des médailles de Giorgi, père de Thamar, et de Giorgi-Lacha, 
rois de Géorgie (2). D'ailleurs, ce Gorig ayant été le plus puissant des 
souverains de sa dynastie, on pourrait croire que c'est de lui qu'il s*agit 
sur cette monnaie, b 

On peut objecter à M. Brosset que la médaille en question n'a aucune 
espèce de ressemblance, pour la légende et pour le type, avec les pièces 
de Géorgie qu'il a citées, et qu'ensuite il est impossible qu'elle ait été 
frappée sous les règnes de Gorig Ի% Gorig II et Gorig III. En effet, 
Gorig Ի*^ régna de 982 à 989 ; Gorig II et Gorig III vécurent au commen- 
cement et à la fin du onzième siècle ; or, la monnaie qui porte le nom de 
Gorig n'a été frappée qu'au commencement du treizième siècle au plus 
tôt, car c'est une imitation, pour le type du droit et pour la légende du 
revers, des monnaies byzantines et des pièces syriennes des croisades 
frappées par Tancrède, régent de la principauté d'Ântioche, de 1100 à 
1103. 

J'ai déjà fait remarquer, dans un autre ouvrage (3), qu'une copie ne 
pouvait précéder son prototype, et cela à propos des monnaies du 
Gourdjistan, imitées des pièces sassanides d'Hormisdas IV. La médaille 
avec le nom de Gorig ne peut donc appartenir qu*à Gorig IV, Tavant- 
dernier souverain de l'Albanie arménienne. 

(1) Brosset, Monogr. des monnaies armé- et 25. 
niennes, {. շ., p. 54. (3) Ma Numismatique de la Géorgie, p. 9, 

('2) Ma Numismatique de la Géorgie, p. 19 10 et suit. 
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PRINCES ARMÉNIENS DE LA FAMILLE DE ROUPÈNE ÉTABUS 
DANS LE MONT TAURUS ET LA CILICIE. 

Pendant que les sultans Seldjoukhides dominaient sur la grande 
Arménie» les montagnes de la Cilicie et de la Comagène se peuplaient 
d'Arméniens qui abandonnaient leur patrie pour se soustraire au joug 
des infidèles. 

En 1072, un certain Abel-Kharib (1) était prince de Tarse et de Mop- 
sueste, et Oehin, qui avait abandonné la province d'Artsakb (2), possédait 
la forteresse de Lampron, à deux journées au nord-ouest de la ville 
précédente. 

Un autre Arménien nommé Rogh-Vasil îonà^ une petite souveraineté à 
Kbésoun, près Maracb, soutint dans toutes leurs guerres les autres cbefs 
arméniens qui possédaient des forteresses dans la Cilicie et la Mésopo- 
tamie, fît alliance avec les princes franks d'Antioche, et mourut en 1112 
en laissant le commandement de ses cbàteaux à VoiU-Dégha. le Gamsa* 
ragban, qui fut dépouillé en 1116 par Baudoin, comte d'Ëdesse (3). 

En l'année 1080 (529 de l'ère arménienne), peu de temps après le 
meurtre de Kakig II, dernier roi de la dynastie des Bagratides (Pacra- 
douni), un prince de sa famille, appelé Roupine ((|%ու.ր4^)^ résolut de 
venger sur les Grecs l'assassinat du roi d'Arménie. Soutenu par les cbefs 
arméniens de ces contrées, il se rendit indépendant et fin sa résidence 

(1) C'est probablement ce prince qui est (%) Saint-Martin, Mémoires, t. h% p. 148 

cité dans la grande inscription arménienne de et suiv. 

régiise de Marmaracben. Cf. Cfaiakbatoanoff, (3) Matthieu d'Édesse, Chron. armén. -— 

Dmcription d'Edchmiadzin, t. II, p. 271. — Samuel d'Ani, Chronogr.— Tcham., Histoire 

Minas Péjeschguian , Voyage «i Pologne , d'Arménie, t. II, p. 995, 1005 ; t. m, p. Ճ- 

$ 116. — Brosset, troisième ra{^ort sur un 39. — Kémal-Eddin, Récit de la première 

voyage archéologique en Géorgie et en Ar- Croisade, trad. par Ch. Defrémery, dans les 

ménie, p. 86 et suiv. Mém. de Uttérature orient., p. 64-5, note S. 
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dans la forteresse de Pardzerpert (1), située dans les gorges du Taurus, 
où il fonda une petite souveraineté indépendante qu'il transmit à ses 
descendants en 1092 (2). 

Gosdantin {1ւոստս/եգի%) ou Constantin Ի' (1092-1 100), fils de Roupène, 
s'empara du fort de Yahga sur les Grecs, et en fit son séjour. Quand les 
croisés traversèrent la Glicie pour se rendre en Syrie, Constantin fit 
alliance avec eux, et reçut, en récompense des services qu'il leur avait 
rendus lors du siège d'Ântioche, le titre de marquii {Ê^աpթկզ). 

Thoros Լ^ոըոս) ou Théodore Ի% son fils, lui succéda (3). Allié à Kogh- 
Vasil, il combattit les armées des Seldjoukhides de Perse qui venaient 
s'emparer de la Cilicie, et repoussa un corps de troupes turkomanes qui 
dévastaient la plaine au sud du Taurus. En 1129, Thoros mourut sans 
enfants. 

Uùn I" {\_hi^Vj, qui gouverna de 1129 à 1139, était frère de Thoros. 
Dès son avènement à la principauté, il s'empara de la ville de Malmis* 
tra (4) sur les Grecs ; mais attiré par Boémond» prince d'Antipche, dans 
une embuscade, il fut retenu prisonnier et n'obtint sa liberté qu'en cé- 
dant à ce dernier les villes deMalmistra, d'Âdana, et le ch&teau de Saro- 
vantikhar (5). Pour se venger de cet attentat, Léon ravagea les provinces 
orientales de la Cilicie qui appartenaient à Tempire grec. Jean Comnène 
leva aussitôt une armée et marcha contre le prince Léon, qui perdit 



(1) En arménien, ք^ըկ Ր^ԸԳ^ c'est- 
à-dire diâteau élevé. Les rois d'Arménie y 
déposèrent dans la suite leurs trésors. Cf. 
Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. !•% 
p. 201. 

(2) Tchamitch, {. c. ^ Art de vérifier les 
dates, Roupène.^Lebeau, Histoire du Bas- 
Empire, éd. Saint-Martin, t. XV, p. 75. — 
Levaillant de Florival, Coup d'œil sur l'Ar- 
ménie, p. 15. 



(3) Cf. l'inscription annén. d'Anazarbe 
dans mon Recueil d'inscriptions de la Cilicie. 
Paris^ Leleux, 1854, in-4S n"" 34, p. 14 et 
suir. 

(4) L'ancienne Ifopstieste, aujourd'hui Afts- 
«ts, sur le Pyrame (Djihan-Tschai). 

(5) Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, 
t. I<%p. 200. — Géographie d'Abodféda, éd. 
Reinaud et de Slane. ^ Hadji-Khalfa, dans 
le Djihan-Numa, texte turc, p. 603. 
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toutes ses villes. Âinsit Tarse, Adana, Malmistra, Anazarbe, le fort de 
Vabga, tombèrent au pouvoir des généraux byzantins, qui y placèrent 
des garnisons et y nommèrent des gouverneurs. Pendant ce temps Léon 
et ses fils erraient dans les montagnes du Taurus. Forcés dans leurs der- 
niers retrancbements, ils se rendirent et furent conduits à Constanlino- 
ple(1136), où Léon mourut en 1139 (1). 

Thoros II (1141-1168) s'écbappa de prison, vint à Antiocbe et passa 
en Arménie. Dès que les Arméniens surent que le fils de leur prince 
était parmi eux, ils s'insurgèrent contre les Grecs, les massacrèrent et 
reprirent le fort de Vabga, Adana, Anazarbe et plusieurs autres places. 
Manuel Comnène, en apprenant ces événements, envoya aussitôt son 
neveu Andronic avec une armée pour attaquer Thoros. Cette armée fut 
battue, et la paix fut conclue par la médiation du prince d'Antioche. 
Thoros céda Anazarbe aux Grecs, se déclara vassal de l'empereur (2), et 
reçut les titres de duc et pansebastos (3). Quelques années après. Manuel 
Comnène vint en Cilicie pour combattre les musulmans. Thoros, qui 
craignait une trahisop, s'enfuit dans les montagnes ; mais dès que l'em- 
pereur fut parti, il s'empara de Malmistra et d' Anazarbe. Une nouvelle 
armée grecque repassa les montagnes, en vint aux mains avec les troupes 
de Thoros, qui furent battues. Cependant Thoros reprit Tarse aux Grecs, 
les chassa de la Cilicie, et alla même en Chypre dévaster les campagnes 
des sujets de l'empereur. Une armée grecque, commandée par Manuel 
en personne, fondit sur la Cilicie. Thoros n'obtint la paix que par la 
médiation de Baudoin III, roi de Jérusalem, et rendit les villes qu'il 
avait prises aux Grecs. 

(1) Samuel d'Ani, Chron. — Cinnamus, Uv. (2) Samuel d'Ani. — Cinnamus, Hv. III, 

!•% ch. VII, vm, p. 8-11. — Nicétas. Jeao ch. xnr, xv, p. 69-70. — Nicétas, Vie de Ma- 

Comnène, ch. vi, vu, p. 15-19. — Guillaume nuel Comnène, liv. IV, ch. iv, v, p. 90-3. — 

de Tyr, liv. XII, ch. xvii, xvui ; liv. XTV, ch. Tchamilch, Hist. d*iVrménie, 11Լ 63-72. 
XXIV. — ÂbouUiaradj, Chron. syr. (vers, lai.), (3) Sur ces titres, cf. le De officiU aulœ 

p. 303 et suiv.— Tchamitch, t. lU, p. 6-63. byzarUinœ. 

5 
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Thomas {^ովմաս), régent (1168-1169). A la mort de Thoros, la ré- 
gence de la principauté fut confiée à Thomas, prince latin, grand-père 
du fils de Thoros, enfant en bas &ge (1). Mais Hleh, frère du dernier roi, 
revendiqua ses droits à la succession. Il déclara la guerre à Thomas, et 
aidé par Tatabek Nour-Eddin (2), s'empara des états de son neveu» qu'il 
fit mourir. 

Mkh (Սձ^)» débarrassé de son rival, en 1169, et se croyant sûr de 
Tamitié de Tatabek Nour-Eddin , commit beaucoup de cruautés. Une 
révolte ayant éclaté, ses officiers le massacrèrent et proclamèrent à sa 
place (1175) le fils d'Etienne, Roupène H. 

RaufèneW (1175-1185), dont la conduite contrastait avec celle de son 
prédécesseur, t&cha de réparer autant que possible les maux causés par 
les guerres en relevant les villes, les bourgs et les monastères. En même 
temps, il conquit Tarse sur les Grecs» et déposa Hélhum, prince de 
Lampron et vassal de l'empereur do Gonstantinople, dont il avait été le 
prisonnier. En 1185, Roupène, après avoir considérablement agrandi ses 
états par des conquêtes sur les Grecs, les sultans Seldjoukhides et les 
musulmans de Syrie, se retira dans un cloître où il mourut (3). 



On ne connaît point de monnaies frappées par les princes dont je viens 
de résumer l'histoire, et c'est par erreur que M. Brosset (4) a cru voir 
une médaille de Mleh dans une pièce arabe d'imitation byzantine frap- 

(1) Le Lignage d'outre-mer dit que Thoros nène, lir. IV, ch. y, p. 92-3. — An-Alatir, 
Վ moru sans hsir^ d et que sa principauté Hist. unir., t. V, 256. -— AbouUaradj, Chr. 
échut Ճ Mleh. syr. (vers, lat.), p. 349 etsuir. — Tchamitch, 

(2) Guillaume de Tyr, liv. XX, ch. xivra. Hist. d'Arménie, ա, p. 73, 97, 139 et suit. 

(3) Cinnamus, liv. m, ch. xv, p. 70 ; Uy. (4) Dans Lebeau, Hist. du Bas-Empiie, t. 
IV, ch. XVI, xvn, p. 102-4 ; liv. VI, ch. xi, XVI, p. 305, note. 

xn, p. 167-8. — ^Nicétas, Vie de Manuel Corn- 



— 35 — 
pée par Nour-Eddîn Mahmoud ben Kara-Arslan, prince turkoman Orto- 
kide d'Âmid et de Kheifa (ann. hég. 562-581), et dont voici la des- 
cription : 

\յ!^ vlUU Aoi DBS ճաւտ, 

^ձ^ HABMOUD* 

IR . ic • oxctf . {Mmogr. du Chriit.) 

Le Christ debout, nimbé, vu de face et tenant le livre des Évangiles. 

ff Jd\ji\ LE JVSTB, 

^jJt jy NOtm-BDDIlf. 

XtficTiiTic. {Légende grecque aUérée.) 

Constantin et Eudocie Dalassène, tenant ensemble une longue croix. 

Cuivre, moyen module. 

Marsden, Numwnaia onmOaHa, t. Ի% p. 145, n^ 148, pi. IX. 
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ROIS DE LA DYNASTIE DE ROUPÈNE, SOUVERAINS DE LA 
CILICIE ET DE LA PETITE ARMÉNIE. 



LÉON II f PREMIER THAKAVOR (1). 

(1185-1218.) 

Léon II (Լեւոն), fils d'Etienne (2), prit en main le gouvernement de 
l'Arménie, après l'abdication de Roupène II, comme tuteur de ses deux 
niles, et s'appropria la principauté presque sans contestation (3). 

En l'an 1187, Salah-Eddin, sultan d'Egypte et de Syrie, reprit Jéru- 
salem aux croisés. Ce fut pour les chrétiens le signal d'une nouvelle 
croisade, et l'empereur d'Allemagne fut un des premiers à se mettre en 
campagne. Il traversa l'empire grec avec son armée et arriva en Cilicie. 

Le prince Léon s'empressa d'aller à sa rencontre ; mais il eut la dou- 
leur d'apprendre que l'empereur s'était noyé en traversant le Selef (4), 
à peu de distance de Sclefké (5), l'ancienne Séleucie, dans la Cilicie 
Trachée. 

Léon II, dont les états et la puissance avaient pris de l'accroissement, 
envoya en 1197 des ambassadeurs au pape et à l'empereur Henri VI, 

(1) IhJcavor (^""P'^t) veut dire lit- (3) Lignage d*outre-raer, ch. iv, p. 445, 
téralement celui qui possède Խ œuronrUf h dans l'éd. des Assises de Jérusalem du comte 
rot, d'où les Arabes ont fait j^Sili. Cf. les Beugnot. 

Voyages d*Ibn-Batoutah , éd. Ch. Defrémery (4) L'ancien CdycadnuSf aujourd'hui Gok՛ 

et du docteur Sanguinetti, t. II, p. 393, 427. sou. 

(2) Dans une charte du mois d'août 1210, (5) Cinnamus, hv. ա, ch. xv, p. 70 ; liv. 
qui était autrefois conservée dans la comman- jy^ q^^ jy, ^y^ p i02-4; liv. VI ch. xi 
derie de Manosque, en Provence, on lisait xii, p. 167-8.— Nicétas, Vie de Manuel Com- 
cette rubrique : « Leo^ flius dni SUphani nène, liv. IV, ch. v, p. 92-3, — Ibn-Alatir, 
bonœ memoriœ^ Dei et romani imperii gratia Hist. univ. , t. V, p. 256. — ^Aboulfaradj, Chr. 
reac.... » Cf. Art de vérifier les dates, Rois syr., p. 349 et suiv. — Tchamitch, t. m, p. 
d'Arménie, Léon n. 73 et 75. 
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pour solliciter le titre de roi (1). On lui accorda ce qu'il demandait» et 
Conrad de Wittespach (2), archevêque de Mayence, fut chargé de le cou- 
ronner devant les barons d'Arménie. Léon fut sacré dans l'église métro- 
politaine de Sainte-Sophie de Tarse (3), le 6 janvier 1198» par le catho- 
licos Grégoire VI. 

En 1202, Léon vainquit les troupes du sultan de Konieh, ainsi que 
celles du sultan d'Alep. En 1208, il fit la guerre au comte de Tripoli 
pour maintenir dans la principauté d'Antioche son neveu et son pupille 
Roupène (4), le Rupin des chroniqueurs des croisades (5), et fut assez 
heureux pour voir la guerre se terminer selon ses désirs (6). Enfin, 
Léon II, après un règne glorieux, mourut en 1218, sans laisser d'enfants 
m&les. Léon avait fortifié Gorighos en 1206 (7), embelli la ville de Sis, 
située au pied du Taurus, et dont il fit sa capitale en 1196 (8). 



On ne connaît pas de monnaies de Léon II frappées avant son couron- 
nement. Il n'en est pas de même des médailles d'argent et de cuivre où 
ce prince est représenté avec le titre de thakavor : elles sont fort nom- 
breuses. En voici la description : 



(1) Nicétas, Vie d'Isaac FAnge, t. Il, ch. 
vil, p. 266. — Aboulfaradj, Giron, sjr., p. 
415 et suiv.— Tchamitch, ա, p. 152 et saiv. 

(2) n Pagi, Vie des Pontifes, Uv. H, p.l03, 
n' 31. — Arnold de Lubeck, liv. V. — Baro- 
nios, t. Xn, nMl (1197). — Rainaldi, t. 
Xm, p. 44. 

(3) Willebrandd*0]dembouTg, Itinér. dans 
les ԱէւթսՀս de Léon Allatius((7o{. Agr.<, 1653, 
in-S*), p. 136.7, 

(4) Rainaldi, Ann. Eccles., t. XX, 1205, 

XXX. 

(5) a. Paoli, Cod. dipl., t. I'', p. 95^, 



n'»91, etp. 99-100, n»95. 

(6) Michaud, Hist. des Croisades, liv. IX. 

(7) Cf. mon Recueil d'inscr. de la Cilicie, 
p. 48, n' 146. — Aich. des missions scien- 
tifiques, t. rv. Rapport au Ministre, p. 44. 

(8) Sis fut bâtie sur remplacement de 
l'ancienne Flaviapolis^ citée dans le Synec- 
dême d'Hiéroclès, et dont les Impériales grec- 
ques, depuis Domitien jusqu'au premier Va- 
lérien, nous ont conservé le nom. (Blionn., 
Descr. des médailles grecques. Cf. Cilicie, v** 
Flaviopolis.) 
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[Pièces imitées des momudes Ténitiennes (1).] 

ԼԽո thàka/oor Hawtz. 

liONy AOI DES ARMéinEZfS. 

Le roi, agenouillé, ayant la couronne sur la tête et le manteau royal 
sur les épaules, reçoit des mains du Christ nimbé une grande croix. 

GaroghouÛil%am]pen Âsdouzo. 

PAR LA PmSSAirCB DE DIEU. 

Deux lions debout et adossés, entre eux une longue croix double (2). 
Tahégan d'argent. PL I, n"» 1. 

Variétés de la légende du revers : 1ԼՍ SF* — UiU S- 

Collections du cabinet impérial de France, de Vienne, de Venise, de 
Lagoy, Alischan, etc. 

A. Krafft, Arm. Uûnz., p. 9, pL I, 8. — Baron Marchant, nouvelle 
édition de ses Lettres, p. 343. — Ad. de Beaumont, Red^rdiês itir Ton- 
^iVie du blasum eidela /Uur de hfSy p. 52, 53, pi. X, n^ 6. 

LJO!f, ftOI DES AlurfmBlfS. 

(1) Les momiaies vénitieDiies ont serri de du duc de Blacas (t. II , pi. vni), le satant 
prototype aux médailles de Raschie, de Seir^ M. Reinaud signale un miroir représentant 
vie, de Hongrie, de Rhodes, d'Arménie, des deux lions gynocéphales adossés et entourés 
derniers empereurs grecs de Constantinopie, d'une inscription arabe k la louange du pro- 
etc . priétaire. Ce miroir n'est pas le seul, au reste, 

(2) La figure des deux Uons adossés qui se qidpréçentece symbole, car M. 0. Casti^oni 
voit sur plusieurs tahégans d'argent ressemble en a pubUé un semblable dans la Description 
beaucoup Ճ une ciselure exécutée sur des mi- du musée de Milan, etFraëhn en a aussi donné 
roirs arabes. Dans la Description des monu* un autre dans la deuxième partie de ses Mo- 
ments arabes, persans et turcs de la collection numents variés d'antiquité mahométane. 
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Le roi, agenouillé, ayant la couronne sur la tète et le manteau royal 
sur les épaules, reçoit des mains du Christ une longue croix. 

FAR LA PUISSANCE DB DIEU. 

Lion couronné passant à droite, derrière lui une croix double. 

Tahégan d'argent. PI. I, n^ 2. 
Collections de Vienne, de S. Alischan et du docteur Orta. 
Krafft, p. 10, pl.I, n"» 9. 

Les lions que Ton voit représentés sur les monnaies d'Arménie étaient 
des armes parlantes que Léon, premier roi roupénien, avait prises pour 
emblème. Le lion devint aussi plus tard l'emblème du royaume de Chy- 
pre, et on le voit paraître sur les monnaies des rois Lusignans dès le 
règne d'Henri H, à la fin du treizième siècle. 

Dès les premières années du règne de Léon II en Arménie, on voit 
figurer sur les monuments numismatiques deux lions adossés, séparés 
par une croix. Cette représentation, peu usitée dans la suite, fut com- 
plètement abandonnée après le règne d'Ochin, sur les monnaies duquel 
nous la voyons paraître pour la dernière fois. C'est principalement le 
lion seul qui figure sur toute la série des monnaies frappées en Arménie 
depuis le règne de Léon II jusqu'à celui de Léon YI. 

Pendant mes excursions en Cilicie, j'ai eu l'occasion de voir deux 
châteaux de l'époque arménienne sur les murailles desquels figuraient 
des lions. Ainsi, au-dessus de la porte principale du château de Lam- 
pron, appelé aujourd'hui par corruption Nenirùun^Kalessi{l), on aperçoit 
deux lions marchant (2) sculptés et tout à fait dans le même style que 
ceux représentés sur les monnaies des premiers thakavors roupéniens. 

(i) Paul Lucas (Voyage ea Asie-Miiieufe, է IV, p. 140, Lettre sor les antiquités de 
1. 1*') rappelle Nemrod. l' Aâe^dineuie, par P. de Tcbihattcheff. 

(2) Journal Asiat., 1854, cinquième série, 



— 40 — 
De même, sur la porte du petit ch&teau de Mallus (1), on voit aussi deux 
lions affrontés sculptés en relief (2) et dans le même style que ceux dont 
on a tracé la figure sur les monnaies. 

Gomme on vient de le voir, le lion était, dès Torigine de l'établisse- 
ment du royaume d'Arménie, l'emblème des tbakavors, et il est probable 
que Tassociation des deux lions dut disparaître dans le blason à^ une 
époque voisine de Tavénement des Lusignans au trône. 

Il existe un monument fort curieux qui nous a conservé la figure de 
Fécu du royaume d'Arménie. C'est une pierre tombale oblongue, que 



"^^մԼՂ.^ rôôrTc՛՛՜ 







M. L. de Mas-Latrie a vue encastrée au chevet de l'église du couvent 
latin de Nicosie, en Chypre, et dont il a rapporté un bon estampage qu'il 



(i) Mallus est appelé MaUo par Sanudo 
{Secr, /W. crue, 9 éd. de Bongars, liv. Il, 
part. ïv, ch. xxvi, p. 89), et Cwn^lefort par 
Willebrand, dans les iCfifiut» de L. Ailatius. 
— Les Turcs ont donné le nom de Karadasck- 



Bwrun aux ruines de l'ancienne Mallus. 

(2) Arch. des miss, scient., t. IV, mon 
Rapport au Blinistre, p. 90. — Cf. M. de Beau- 
mont, Orig. du hhzoriy pi. x, n* 5. 
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a obligeamment mis à ma disposition. Cette dalle recouvrait sans doute 
les restes d'un chef arménien mort en Chypre. La légende arménienne 
monostique qui faille tour de la pierre est presque entièrement détruite, 
mais les trois écus qui couvrent la dalle sont bien conservés. Sur celui 
de droite on voit une épée de chevalier, une escarcelle de pèlerin, et des 
besants disposés trois et quatre. L'écu du milieu représente le lion d'Ar- 
ménie debout, tourné à gauche, lampant, armé et couronné. Sur Vécu 
de gauche sont les armes du royaume de Jérusalem, c'est-à-dire la croix 
potencée cantonnée de quatre croisillons. 

Les armoiries du royaume d'Arménie sont donc parfaitement indiquées 
par l'écu du milieu. C'est le seul monument qui , avec les emblèmes 
figurés sur les deux ch&teaux de Lampron et de Mallus, nous ait conservé 
la figure authentique des armes du royaume d'Arménie (1) sous les Rou- 
péniens et les rois de la maison de Lusignan. 

[Imitation des carlins d'Anjou, des blancs d'aigent de Chypre (2), etc.] 

LÉON, AOI DBS ARMÉNIENS. 

Le roi, revêtu de ses ornements royaux, est assis sur un trône dont les 
deux côtés sont terminés par des têtes de lions, tient une croix de la 
main droite et une fleur de lis de la gauche. 

¥ t ԿԱ.ՐՈԴյ)հՐ֊ք% ^^.usո^\^ՈՑ• 

PAR LA PUISSANCE DE DIEU. 

Deux lions debout et adossés, entre eux une croix ornée et cantonnée 
de quatre points ou besants. 

(1) Buchon (Éclaircis. sur la Morée, t. Ր', a puisé ce renseignement, que je n'ai trouvé 

p. 404, note 1) donne pour armes Ն FArmé- mentionné dans aucun auteur, 

nie de gueules à tnns rencontres de daims (3) De Saulçy, Num. des Croisades. Cf. 

d'argent couronnés tor. Tignore où Buchon pi. x Ճ xii. 

6 
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Tahégan d'argent. PI. I, n^ 3. Sept variétés. 

Collections du Musée asiatique de Saint-Pétersbourg, d'Âlischan, des 
RR. PP. Mékhitaristes de Venise, du cabinet impérial. 

Brosset» pi. I, n^ 3, p. 59. — Sestini, p. 20, pi. II, 1. — Tcbamitcb, 
Histoire d'Arménie, U III, p. 365. — Krafft, p. 8, 9, pi. 1 , 7. 

5. է ^b^Ո% Ււ^ԳՈՐ \ԼՄհ% Հւ^ՑՈՑ- 

Lévon thak[av]or amen[aïn] Hàiolz. 

LKON, ROI DE TOUS LES ARMEmENS. 

Le roi, assis sur un trône dont les deux côtés sont terminés par des 
têtes de lions, tient un sceptre crucigère et une fleur de lis. 

PAR LÀ PUISSANCE DE DIEU. 

Deux lions debout et adossés, entre eux une double croix. 
Tahégan d'argent. PI. I , n^ 4, et une variété pi. IV, n^ 1. 

Cabinets de France, d'AIischan, du Musée asiatique de Saint-Péters- 
bourg. 

Brosset, Monographie, p. 59, pi. I , n® 3. — Revue Àrchéohgique, dixième 
année, p. 470, pi. CCXXII, n^ i, Lettre au P. G. Aïwazowski. 

6. է %հՈե (sic) Ւ\ԼԳէ\Ր \ԼՄհ% <1^ՑՈՑ- Լ (sic). 

LÉON [nV0éL)y ROI DE TOUS LES ARMENIENS. 

Le roi, assis sur un trône dont les deux extrémités sont terminées par 
des tôtes de lions, tient une croix et une fleur de lis. 

PAR LA PUISSANCE DE DIEU. 

Deux lions debout et adossés, entre eux une double croix. 
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Tahégan d'argent. PI. VI, n« 2. 
Inédite. — Collection de feu M. le docteur Orta* 

Les légendes du droit et du revers de cette médaille ont été entière- 
ment altérées par le graveur» soit qu'il ne connût pas la valeur des lettres 
qu'il avait à reproduire d'après le coin qui lui servait de modèle, soit 
que cette pièce ait été fabriquée par un faussaire inhabile du temps. 
C'est la seule pièce que j'aie rencontrée de ce genre parmi toutes celles 
((ue j'ai étudiées. Je l'attribue au règne de Léon II, parce que le type et 
les légendes sont tout à fait semblables à la médaille précédente, dont 
le coin a sans doute servi de modèle au graveur. Les légendes du droit 
et du revers doivent être ainsi restituées : 1 fr*-Wi թա^ը iuJhi* Հ^այոց, 
el կաըողըսթրձ \]^ստա-ձօյ. C'ost SOUS cotto formo qu'ou les trouve 
exprimées, avec les abréviations ordinaires, sur la médaille décrite pré- 
cédemment. 

liON, ROI DBS ARMÉNIENS. 

Le roi assis comme ci-dessus. 

•r t vi.pnnjïhp֊f% ւյ.ստոԻ\յ՝օ՛ 

PAR LA PCISSANGB DB DIEU. 

Deux lions debout et adossés, comme ci-dessus. 

Tram d'argent ou demi-tahégan. PI. IV, n^ 2. 
Revue Archéologique, dixième année, p. 470, pl.CCXXlI , n"" 2. 

LBON, ROI DBS ARMENIENS. 

Le roi, revêtu de ses ornements royaux et assis sur un trône, tient une 
croix et une fleur de lis. 
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Garorhouth{iafn]p€n A[8douz]o, kdjlk. 

PAR LA PUISSANCE DE DIEU. 3. 133 (1). ^ 

Deux IioDs adossés» entre eux une longue croix double. 

Tahégan d'argent. PI. VI, n^ 3. 
Une variété avec la date գձ^լգ (3. 50. 33). — PI. VI , n^ 4. 
Cabinet des Mékbitaristos de Venise et de Vienne. 
Cappelletti, VArmenia, 1. 1 , p. 179, pi. n^ 9. — Krafft, p. 9, pi. 1 , 7. 

Il n'y a pas de doute dans Tattribution à Léon II de ces médailles, dont 
les premières sont imitées des monnaies ducales de Venise, les autres des 
carlins d'Anjou et des blancs d'argent de Chypre. Le sceau de Léon II, 
dont Atto Placentius nous a donné la description (2), a beaucoup de 
rapports avec les pièces des Lusignans de Chypre, et surtout avec la 
monnaie que je viens de décrire en dernier lieu, ce qui rend certaine 
l'attribution de ces pièces au premier thakavor de la petite Arménie. 

La dernière médaille dont on vient de lire la description offre, ainsi 
que sa variété, une singularité remarquable : c'est la date qui figure à la 
հո de la légende du revers. Mon savant confrère et ami. M. Ëd. Dulau- 
rier, à qui j'ai communiqué le dessin de ces médailles, a bien voulu me 
donner quelques renseignements que je me fais un plaisir de publier. 

« Il est difGcile, m'écrivit le savant professeur, de lire les deux dates 
sur lesquelles vous me demandez mon avis. La médaille décrite par 
Cappelletti porte la date զ^լզ (3,133), et celle donnée par Krafft est 
ainsi exprimée : գ^լգ (3, 50, 33), ce qui ne signifie absolument rien. Je 
crois que la médaille de Krafft est la même que celle de Cappelletti, et 

(I) Les chiffres arméniens s'expriment avec գ* qui ne signifie rien, on lirait la date 133. 
les lettres de Falphabet. La date qui est ex- (2) Notices et extr. des ատտ., t. XI, Privil. 

primée ici doit se lire ainsi : *{=: 3, îf= 100, de Léon II en faveur des Génois, p. 19-21. Cf. 

ձr= 30, et գ^=: 3. En supprimant le premier plus bas, p. 49, la description de ce sceau. 
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qu'il iaut voir un X'au lieu d'un ^ mis par erreur par le graveur. Il est 
aussi fréquent, dans les manuscrits ou dans les inscriptions monumen- 
tales, d'écrire les séries des centaines ou des mille par le chiffre qui leur 
est particulier, qu'il l'est d'employer l'unité de centaine ou de mille 
précédée d'un chiffre ordinal, comme dans les dates de vos médailles. 
Cependant il y a ici une difficulté : si ce sont des monnaies de Léon II, 
il est impossible de lire la date 333, attendu que l'année arménienne 333 
a commencé le 17 avril 884, et que la date du règne de Léon II est 1185 
d'après le P. Tchamitch. Toutefois cette détermination peut bien varier 
d'un ou deux ans, car les tables du savant historien sont fautives d'un 
bout à l'autre. Mais admettons le chiffre 1185; alors il faudrait lire 
զճլզ (634), qui est l'année commencée le 3 février 1185 et finissant 
le 2 février 1186 inclusivement. Je vous ferai remarquer qu*ici il n'y a 
pas à songer à une ère particulière, comme serait la petite ère de Jean le 
diacre, parce que celte petite ère commença le 11 août 1084 : en effet, 
1185-— 333=852, ce qui donnerait le cours de l'année 853 de Jésus- 
Christ pour le point initial de Tère exprimée sur les médailles. C'est 
donc impossible, puisque 853 est de beaucoup antérieur à la correction 
du calendrier arménien par Jean le diacre et à Tinvention de la petite 
ère. Il faut donc de toute nécessité ou admettre la correction proposée 
par moi, զ^լգ (634), ou supposer que ces lettres sont une abréviation, 
un sigle indiquant tout au^re chose qu'une date. Toutefois, je réfléchis 
que s'il était permis de supprimer le premier f , comme vous le propo- 
sez, on aurait alors 133, ce qui ajouté à 1084, point initial de la petite 
ère créée par Jean le diacre, nous donnerait l'année 1216, et indiquerait 
effectivement une date exprimée au moyen de cette ère particulière et 
rentrant parfaitement dans les limites du règne de Léon 11, qui va jus- 
qu'en 1219. Je pourrai discuter ce point dans mes Recherches sur la 
Chronologie arminienne^ au chapitre de l'ère de Jean le diacre. )» 
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[bnitation des pièces de Roger d'Antioche? (1) et des monnaies des sultans Seldjoukhides 

de Konieh (2).] 

9. t լիհ(\% ՒԱ.Գ1Ա՝Ո Ր Հ.Ա.ՑՈՑ- 

LÉON, ROI DBS AIUlÉNDtNS. 

Le roi à cheval, passant à droite et tenant un sceptre ayant la forme 
d'une ancre ou d'un harpon. 

Tchinial 'i ԱօցԽհհշո 'i Sis. 

FRAPPE DANS LA VILLE DE SIS. 

Lion passant à droite, derrière lui une double croix. 

Tahégan d'argent. PI. I , n*' 5. 
Deux variétés. 

Cabinets de France, de Vienne, de Lagoy. 
Brosset, p. 59, pi. I, no 5. — Krafft, p. 10-1 1, pi. 1, n« 4. 

10. t ԼեհՈ% ՒւԼԳււ^ՒՈՐ <11.ՑՒՈՑ 

LÉON, ROI DES ARMÉNIENS. 

Le roi à cheval, passant adroite et tenant une croix double. 

FRAPPÉ DANS LA VILLE DE SIS. 

Lion passant à droite, derrière lui une croix. 

Tahégan d'argent. PL I, n» 6. 
Cabinets de France, de Lagoy et du docteur Orta. 
Brosset, p. 59, pi. I, n" 5. — Krafft, p. 10-11, pi. I, no*, 

(1) De Saulcy, Croisades, pi. m, no» 1 (2) Marsden, Nom. orient., pi. vi, n*»83, 

^ 3. t. V\ 
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[Imitation de la monnaie des lois normands de Sicile et de Fouille (1).] 

LéON, ROI DES ARMÉmEirs. 

Tête de lion vue de trois quarts et ornée d'un diadème à trois fleurons. 

FRAPPE DANS LA VILLE DE SIS. 

Double croix cantonnée aux deux cantons inférieurs d'une étoile. 

Cuivre, grand module. PI. I , n^ 7, et pi. VI , n*^ 1. 

Huit variétés de types et de légendes. — Variété du type du droit : la 
tête du lion vue de face, mais d'un style plus barbare. — Variétés de la 
légende du droit : Հ\Լ^(\ • Հ11,ՑՒՈ • Հ1^.ՑՒՈՑ • -Variétés de 
la légende du revers : h-plKlJiK-P UhU • h-PlKI JK-P% h[}[}^ 

On connaît, en outre, deux pièces scyphates qui sont inédites. L'une 
se trouve dans les cartons du cabinet impérial de France. 

Cabinets de France, de Vienne, do Venise, du musée asiatique de 
Saint-Pétersbourg, de Lagoy, Orta, Soret, de Khoene, Âliscban, etc. 

Pembrock et le comte Monlgommery, t. IV, pi. XL. — Pellerin, let- 
tre deuxième, pi. I, p. 246, n<»* 6, 7. — Portrait de Pellerin; collection 
des estampes de la bibliothèque Sainte-Geneviève, à Paris. — Savorgnan 
ctSestini, t. II, lettre neuvième, et t. IV, lettre huitième, p. 84. — Tcha- 
mitch, t. ni, p. 365. — Brosset, Manog., p. 58. — Lenormant, Trésor 
de Numismatique; Histoire de F Art monétaire (rois de la petite Arménie). — 
Madras Journal, 1851, t. XVII, n^ xxxix, p. 151 et suiv.; VII, Description 
of a copper coin of Léo, king of Armenia, by S. Markar. 

(1) Pr. di San Giorgio SpineUi, Monete 1844, in-4. — Fusco, TavoU di monete del 
cufiche battuie da principi Longchardiy Nor՛ reame di NapoU et Stci/ta, in-4*. 
mcmniy ntl regno délie due ^lie. Naples, 
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[Lnitation de la monnaie des Lusignans de Chypre.] 

12 է Լb^Ո% Ւ1>.Գ1Ա՝ՈՐ <\k՛ 

liON, ROI DES ARMENIENS. 

Le roi, assis sur un trône, tient une longue croix de la main droite et 
un globe crucigère de la gauche. 

¥ t CXh^blKi, Ւ ՝^\ԱՂ}Լ՝ք^ ՍՒՍ- 

FRAPPÉ DANS LA VILLE DE SIS. 

Croix cantonnée de quatre olives, à Textrémité de chacune de ses 
branches un point. 
Cuivre, moyen module. 

Cabinets de France, des Mékhitaristes de Vienne et des PP. de Venise. 
Sibilian, pi. H, nO 8, p. 20 (Léon V). 

13. 1 1ֆհԱ% Ւ\ԼԳ\1ձ-(\Ր ՀւԼՑՈ- 

LEON, ROI DES ARMÉNIENS. 

Le roi, assis sur un trftne, tient un sceptre fleurdelisé et un globe 
crucigère. 

FRAPPÉ DANS LA VILLE DE SIS. 

Croix potencée surchargée d'une croisillette en abtme. 

Cuivre, moyen module. PL IV, n** 3. 

Cabinets de France, des Mékhitaristes de Vienne et de Venise, etc. 

VEuropa {]յւ.րոպա). journal des Mékhitaristes de Vienne, 1851, pi. 
nO 9. _ Sibilian, pi. Il, n^ 8, p. 20 (Léon V). — Reme Archéologique, 
dixième année, p. 470, pi. CCXXII, n<» 3. 
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Sceau de Léon II. 

Dans un privilège de Tan 1201» accordé par Léon II aux GénoiSt on 
trouve la description du sceau d*or de ce prince. 

Ce privilège, rédigé d'abord en langue arménienne, fut ensuite tra- 
duit en latin (1). Voici le passage relatif à la description du sceau : 

« Anno incamati Verbi ISOl, mense marcii, ego Atto Placentius, notarii sacri 
palatii, hoc exemplaro^ab aatentico et originali instramento translate in latinam, 
ab alio aatentico scripto, ut credo^ litteris armenîcis in eodem pergameno, régis 
Armeniomnit Glii domini Stephani de génère Rapinoraro ; ejas sigilli aari im- 
pressione roanitis in que erat ab ana parte ymago regia scalta cum corona in 
capite, tenens in dextra craeem, in le?a ?ero tenens formam qaasi floris lilii, et 
erant ibi littere* ut crédite, arroenice circamscripte, qoas ignore (2). 

« Ab alia vero parte erant qaedam forma qaasi leonis coronati tenentis cracem 
in pede, cujas circamscriptio, sicut credo, litteris armenicis prenotatis(3).... 
transcripsi... jossa... domini Jacobi de Balduino, Janae potestatis... etc. » 

Il y a une grande ressemblance entre la face de ce sceau et celle de 
quelques monnaies d*argent de Léon II décrites dans cet ouvrage. Quant 
au contre-sceau, il est parfaitement conforme à celui des monnaies de 
Léon m et de ses successeurs. 

(1) Notices et extr. des mss., t. XI, p. 19. . (3) Au contre-sceau, la légende derait être 
—Pièces tirées des arch. de Gdnes, par S. de sans doute semblable, à peu de différences 
Saçy ; reg. des Traités, 1. 1*', f 231. près, à celles du bT de certaines médailles du 

(2) Le notaire yeot parler ici de la légende môme prince, sur lesquelles on Ut ces mots : 
du sceau, qui pestait sans doute les mots Կ1^0Ո^ Jll^P'F^ IKUSHK^ 
suiyants : 1^ԷԻՈ% Ւ1^աԳ1Ա-ՈՐ VOô» Partajmmanee de Dieu. 
<^lVk(^nô* ^^t ^ ^ Armèiienê. 
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ISABELLE ET PHILIPPE. 
(1218-1226.) 

Շօո$էօո(էո{\ոստանղէն), prince de Pardzerpert, connétable d'Arménie 
et parent de Léon II , d'accord avec les barons da royaume » remit la 
couronne à IsabeUê {.Օապէլ), fille du roi, conformément à la volonté de 
Léon. Sur ces entrefaites, Raimond Rupin, prince d'Ântiocbe, qui avait 
des droits à la couronne, fit irruption en Cilicie à la tête d'une armée, 
s'empara de Tarse et s'y fit proclamer roi. Constantin leva alors des 
troupes, attaqua Raimond sous les murs de Malmistra, le fit prisonnier 
et le laissa assassiner par le peuple de Tarse (1). 

En 1220, la reine Isabelle épousa, avec le consentement des barons, 
le prince Philippe, fils de Boémond lY d'Ântioche et d'une princesse 
arménienne parente de Constantin. 

Philippe s'attira bientôt, par sa conduite, la haine des barons et du 
peuple ; il fut emprisonné à Pardzerpert avec soixante-dix barons {ֆ) 
complices de sa tyrannie, et mourut deux ans après (3). Le régent 
Constantin donna alors pour époux à Isabelle son fils Héihum {Հ^եթույ՛), 
qui monta sur le trftne en 1226 (4). 



Aucune monnaie du règne de PhiUppe ne nous est parvenue. 

(1) Lignage d'outre-mer, éd. Beugnot. — dit que Philippe, « lequel valut motiA jmh, et 
Sanudo, Seer. թ. eruckf Uy. U, part, ա, le tuèrent U baron d^ Arménie. » 

ch. X. (4) AbouUiaradî, Chr. syr., p. 435 et soiv. 

(2) Le P. Monnier, dans ses Lettres sur — Tchamitch, Hist. d'Arménie^ t. m, p. 164 
r Arménie, n'en compte que vingt-six. et suiy. — ^Lignage d'outre-mer, ch. nr, p.445. 

(3) Le Lignage d'outre-mer (ch. nr, p. 445), 
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HÉTHUM ET ISABELLE. 
(1226-1270.) 

En donnant un nouveau roi à TÂrménie, Constantin s'était réservé le 
pouvoir qu'il exerçait sous le nom de régent ou de baile {պայլ). L'Ar- 
ménie était alors tributaire du sultan de Konieh, auquel elle était tenue 
de payer le kharadj et de fournir en plus quatre cents lances par année. 

Sur le bruit que les Tatars allaient entrer dans ses états, le sultan 
Ala-Eddin Kaikobad envoya sa mère et sa sœur en Arménie pour les ga- 
rantir des outrages des barbares. Ck>nstantin, contraint par des nécessités 
politiques, les livra aux Tatars et s*alliaavec eux. Le sultan, justement 
irrité, vint en Arménie, mit le siège devant Tarse, et mourut dans cette 
expédition (1). 

C'est à la suite de ce siège qu'Héthum fit rebâtir les murailles de Tarse, 
ainsi que le prouve Tinscription suivante que j'ai vue encastrée dans le 
mur extérieur de l'église arménienne de cette ville (2) : 

ԱՀԿ : %ՈՐՈԳեՑ 
1Ա-Պ11.ՐհՍՊՍ SIKPU 

« Dans ք aimée des Arminieni 677 (1228), les remparts de Tarse ont été re՛ 
nauoeiis par la main dHéthum, roi des Arméniens. i> 

Vers le même temps, Hètbum, qui se sentait fort de l'appui des khans 
tatars, songea à édifier des châteaux (3) et à continuer les travaux de dé- 
Ci) Vhioent de Beaimds, Specul. kiêtar.f dans les ArchiTes des missions scient., t. IV, 
Ut. XXXI , ch. cxlit, Uy. XXXn , ch. xux. p. 70. — Revue Archéol., dixième année, p. 

(S) Recueil des Inscr. de la CiHcie, n"* 58, 741, pi. ccxix, n"* 1. 
p. S6,pl. n** t. — Mon Rapport au filinistre, (3) Recueil des Inscr. delaOlicie, p. IS, 
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fense commencés à Sis par Léon IL II augmenta d'une nouvelle ceinture 
la forteresse qui domine la ville, et éleva un donjon sur le pic le plus 
élevé de la montagne. L'inscription suivante (1), malheureusement mu- 
tilée, témoigne de ce fait : 

t Ի ՒՈՒ11.ԿՍ.%հՍ KXUQUÔ 

Հ.Ւ • . 11.Ց tt^CHKP^; (?) 

ՀՒ <նՒ(ՐՈՑ Ւ\ԼԳ՛ 

« En Tannée des Arméniens le pays?.... sous le roi Hiihum. y> 

Cette inscription, dont la date a été martelée, est gravée dans Tinté- 
rieur de la chambre basse du donjon et à hauteur d'homme. 

En contractant alliance avec les Tatars qui venaient combattre le sul՛ 
tan de Konieh, Héthum reçut d'eux plusieurs viUes de la Syrie, de sorte 
que son royaume se composait de la petite Arménie, de la Cappadocc, 
de risaurie et de quelques places à Touest d'Alep et au nord d'Antioche. 

Après la mort de Gaiouk, Héthum résolut d'aller trouver en personne 
Mangoû-khan, qui venait de s'asseoir sur le trftne de Djengiskhan, pour 
se lier plus étroitement avec lui et en obtenir des secours contre les 
Mamelouks d'Egypte qui menaçaient d'envahir ses états (2). En 1254, 
Héthum partit et contracta, à Karakorum, une alliance perpétuelle avec 
les Kogols. En 1255, il visita la grande Arménie et se fit prêter hommage 
par les princes arméniens indépendants des bords de l'Araxe (3). En 
1265, à la prière du pape Clément lY, Héthum alla secourir Anlioche 
menacée ; mais, pendant ce temps, le sultan Malek-Mansour leva une 

■m 

n** 146, et p. 54, ո՞176. — Cf. l'inscription Archives des miss, scient., t. IV, p. 78. 

de Tune des tours du château de mer, Ճ Gori- (2) Joinville, éd. de Du Cange, p. 26. 

ghos, et celle de l'intérieur du chftteau de (3) Cf. sur ces princes, les Mémoires sur 

Selefké. F Arménie de Saint-Martin, t. n, p. 479, 486 

(1) Recueil des Inscx. de la Cilicie, p. 17, et suiv. 
qo 35, ^ Uon Rapport au Ministre, dans les 
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armée qui fit irruption en Arménie (1). Les fils d'Héthum, Léon et 
Tboros, essayèrent, mais en vain, de repousser les forces supérieures 
des infidèles (2) : le pays fut dévasté (3) ; Léon, fils atné du roi, fut fait 
prisonnier, etTboros fut tué en combattant (1266) (4). Héthum fut obligé 
de faire la paix, et céda quelques places pour racbeter son fils (1268) (5). 
II abdiqua alors, se fit moine sous le nom de Macar (6), et mourut dans 
un monastère en 1270 (7)« 



Les monnaies du règne d'Hétbum Ի՛* sont très-nombreuses et n'offrent 
pas de difficultés dans le classement. On peut les diviser en trois caté- 
gories : 10 Les pièces où Hétbum est représenté avec Isabelle, sa femme; 
2fi les pièces dont le revers est occupé par la légende arabe des sultans 
Kaikobad ou Kaikosrou, suzerains de TÂrménie ; 3^ enfin, les monnaies 
où Hétbum est représenté seul, à cette époque de son règne où il s'était 
délivré du joug du sultan de Ronieb. 



(1) Héthum (moine Ajton), Fleor des hist. 
d'Orient, ch. xxxiii. — Makrisi, Histoiie des 
Ayoubites et des Mamelouks, ad anm. 664, 
dans les Eitr. des hist. arabes des croisades, 
de M. Reinaud. 

(2) Aboulfaradj, Լ c, p. 356. — Le Nain 
de Tillemont , Vie de saint Louis , éd. de 
Gaulle, t. IV, p. 459. 

(3) Makrisi, dans les Extr. de M. Reinaud, 
p. 500 et sui?. 

(4) Le Lignage d'outre-mer, ch. nr, p.445, 
dit que <c Thoro$ fu occis de Sarasins. d 

(5) Art de vérifier les dates. — Aboulfaradj 
et le Nain de Tillemont, I. c. 

(6) Tchamitch, m, p. 269. 

(7) Art de yérifier les dates. — Lignage 
d'outre-mer, l. e. — Sanudo, Ut. XI, part. 



XIII, ch. VII. — Lebeau, Ras-Empire, t. XVU, 
p. 449 et suiv. — Dans un mémento écrit au 
milieu de l'Exode d'une Rible in-4* manuscrite 
conservée dans la bibUothèque du monastère 
d'Edchmiadzin (n** 3 du catal. des Ribles), on 
Ut ceci : « Celte année^ qui est celle de l'ère 
arménienne7i9 (1270), Héthmny legrandroi 
de tous les chrétiens^ estpasséàDieu^ Խissant 
tous les Arménietis plongés dans le deuil H 
taffHction. Que Dieu place son âme dans son 
royaume! Amen. Le mois est celui մ octobre^ 
le jour est le vingt՚ՎluiiiԽe9 ^^ mardi.io A la 
fin duDeutéronome, on Utcetautrememffito.* 
« Cette année mourut le roi HétԽmy qui eut 
peur suocessevir son fils Léon (10), trhhfieux^ 
tris-religieux et Urh-honpour nous, d 
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S Ի^. Héthum et Isabelle. 

[Imitation des monnaies byzantines de Constantin XEI et tfEndocie Dalasiàne (!}.] 

1*. է ^bP-flhCr P֊lK^lU՝nP ՀԱ»ՑՈՕ- 

Hé(houm Ihakcwor HokioU. 

uttïïXMf ROI DBS ARlobfIBNS. 

Lion couronné passant à droite, derrière lui une croix dont le sommet 
empiète sur la légendef 

1^ t HU.PnQJlKP֊f% IKÔ- 

PAR LA PUISSANCE DE DIEU. 

Le roi et Isabelle debout et vus de face, revêtus de leurs ornements 
royaux et tenant ensemble une double croix. 
Tahégan d'argent. PL I, n'^ 9 et 10. 

Quatre variétés.— Variétés de la légende du droit : Հ,, Հ\Լ* Հ\Լ%Տ՛ 
— Variété de la légende du revers : \Լ[} 5« — Variété du type du droit : 
le lion sans la croix. 

Cabinets de France, de Vienne, des Mékhitaristes de Vienne et de 
Venise, du musée asiatique de Saint-Pétersbourg, du docteur Orta et de 
Kbœne, etc. 

Sestini, t. IV, lettre vui (Hétbum et Léon m). — Tcbamitcb, t. HI, 
p. 365. — Brosset, Monogr.fp. 50. — Rrafft,p. 16, pi. Լ21. — BorrelL 
Rewê mmism., 1845, pL suppL, n~ 1, 2, 3. — J. Leleveel, Supplément 
à Touvrage de Sawaszkiev^icz, h Génie de T Orient, p. 214 etsuiv., pL XI, 
n^ 94. — An. de Barthélémy, Manuel de Numiemaiique moderne, p. 403, 
446, et atlas, pi. XI, n~ 541-3. 

(!) De Saulçy, Numism. byzantine, pi. de ses Lettres, sixième lettre, p. 47, pi. y, 
XXV, n® 1. — Baron Marchant, nouy. éd. n^l. 
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HBIHDKy 101 DBS HMSECIKEIS. ! 

Lion à droite, derrière lui la croix. 

PAR LA FmSSANGB DE DIKU. 

Le roi et la reine debout, comme ci-dessus. 

Tram d'argent ou demi-tahégan. PI. IV, n^ 5. 
Cabinet de Kbœne, à Saint-Pétersbourg. 
Riûue Archiohgique, dixième année, p. 471. PI. CCXXII, n^ 5. 

(Imitation de la monnaie des sultans Seldjookhides de Konieh.] 

S n a. HÉrauM ET Kàikobad. 
(1224-1236.) 

HJTUUH , ROI ատ ARMÉrans. 

Le roi à cbeval, la couronne sur la tête, le sceptre à la main et passant 
à gancbe; derrière lui une croix. 

ff ^LUJt II SULTAN 

^jJt տձյկձ Jâftlt Ll HACmnQUB, RnSOURCB »! LA RBUMON, 
S ,V ^ԼՏշ^ lAIXORAD, fILS U lAl- 

«MaÀ KOiROU. 

Tabégan d'argent (sans date). PI. IV, n"" 4. 
Cabinet royal de Berlin. 

Sibilian, p. 60, pi. I , n* 1. — Retmê ArekéohgկԱ$9 dixième année, p« 
471,pl.CCXXU,4. 
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Le R. P. Sibilian, qui publia le premier cette médaille, avait mal lu la 
légende du revers, mais il avait bien attribué la pièce au sultan Kaiko- 
bad. J'ai trouvé à Tarsous un exemplaire semblable à celui qu'a décrit le 
P. SibiHan, et qui m'a servi à rectiGer la lecture du savant Mékbitariste 
de Vienne. 

S II b. Héthum bt Kaikosrou II. 
(1236-1244.) 

17. է Հ,ՆՒՈՒ(Ր ՒւԼԳւԱ-ՈՐ Հ1^8Ոօ- 

HBTHUlf» ROI DBS AMOlflENS. 

Le roi à cbeval passant à droite et tenant un sceptre; sur la tète du 
cbeval une étoile; derrière le roi une croix. 

Bf Jôù^ jUaUt LB SULTAN SUPrImB, 

^jJlj l^jJt ՝^^ RESSOUBGB DU HONDB BT DB LA RELIGION, 

^LaJ" ^ jipdrr KAIKOSROU, FILS DB KAIKOBAD. 

Tabégan d'argent (sans date). PI. Լ n^ 11. 
Musée asiatique de Saint-Pétersbourg. 

La Croze, Christ. ^Ethiopie et d'Arménie, liv. lY, p. 339 et suiv.— Z>ic(. 
arm. ms. de La Croze. — Brosset, Manogr., pi. Il, n^ 11. — KraflTt, p. 15. 

18 է ՀեՒՈԻ(Ր ^^ԳԱ.ՒՈՐ Հւ^ՑՈՑ- 

HBTHUIf, ROI DBS ARMBNIBNS. 

Le roi à cbeval passant à droite et tenant un sceptre ; au-dessus de la 
tète du cbeval un croissant, au-dessous une étoile, et derrière le roi une 
petite croix. 

W Jo&^ ^LLUt LB SULTAN SUPRfalB, 

^jJtj L^oJt տձ^ձ RBSSOURCB DU HONDB BT DB LA RBLIGION, 

^La^ ^ ^jm»àfy KAIKOSROU, FILS DB KAIKOBAD. 
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En marge : 

FRAPR A 8D9 l'an 630. 

Tahégan d'argent, grand module. PL I , n^ 12. 

Collections Alischan et du docteur Orta. 

Âdler, Mus. euf. Barg.. p. 61, 62, pi. XII C. — Tristan, Camm. HùL, 
p. 588 et suiv. — Du Gange, éd. Joinville, p. 238, diss. xvi* — Baron 
Marchant, nouv. éd., p. 344. 

19 f Հbp՚ո^^^ ր֊ւ^գւս՝որ <ա.ցոց. 

HBTHUM, liOI DBS ARMENIENS. 

Même type que ci-dessus. 

fif քԽ^ ^UaLJt LE SULTAN SUPRÊD, 

^jJtj l^^t ^tÀ>à RESSOURCE DU MONDE ET DE LA RSU6I0N, 

^Ll/ ^ j>pÂr KAKOSROU, ՈԼՏ DE EADLOBAD. 

En marge: 

FRATPi A SIS, l'an 640. 

Tahégan d'argent, grand module. PI. Il, n^ 1. 
Une variété avec la contremarque «Ճ, d Dieu. 
Cabinets des Mékhitaristes de Venise, de Lagoy, Alischan. 
Krafft, p. 15. — Revue ArchéoL, septième année, p. 220. 

L'usage de frapper des monnaies bilingues est dû à une obligation 
imposée par la politique. Ces pièces, qui se rencontrent en grand nom- 
bre dans les collections, furent frappées pour la première fois, au moyen 
âge, par les émirs du Moghreb (1) et par les khalifis (2), afin d'être com- 

(!) Rerae Archéol., septième année, p. par H. Laroix. 
071, Mém. SOT les dinars h légendes latines, (2) Marsden, Nom. orient., pi. xvii. 

8 
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prises, non-seulement par les peuples hétérogènes placés sous leur au- 
torité, mais aussi par les nations avec lesquelles leurs sujets faisaient le 
négoce. Telle est l'origine de la fabrication des pièces bilingues des 
khalifs, où Ton observe, à c6té des types calqués sur des prototypes 
grecs ou latins, des lettres koufîques ou arabes. 

Tycbsen (1) pense que a ces coins ont été frappés, soit par des chré- 
tiens en vue de spéculations commerciales, pour en faciliter l'introduc- 
tion dans l'empire des khalifs, soit par leurs sujets chrétiens réduits à 
cette extrémité par la force et la crainte (2). » 

Cet usage singulier de frapper des monnaies bilingues fut suivi, dans 
tout le moyen âge, par les musulmans et les chrétiens, et ces derniers 
en firent un tel abus pendant la période des guerres saintes, quMnno- 
cent lY fut obligé, pour y mettre un terme, d'excommunier les princes 
croisés qui battaient monnaie en langue arabe (3). Clément lY, en 1266, 
réprimanda aussi, par une bulle datée de Yiterbe (4), Tévéque de Ma- 
guelonne, qui frappait des monnaies avec le nom de Mahomet, a cian 
tiluh McJwmtti. y> 

Les raisons qui déterminèrent le thakavor Héthum h** à inscrire les 
noms de deux sultans Seldjoukhides sur ses tahégans, ne sont pas dues 
aux mêmes causes qui engagèrent les khalifs à imiter les monnaies des 
princes chrétiens. Au treizième siècle l'Arménie, loin de pouvoir com- 
mercer facilement avec les peuples de l'occident et les musulmans de 
Konieh, ses voisins, et écouler dans le centre de l' Asie-Mineure les pro- 
duits de son territoire et de son industrie, avait au contraire à guerroyer 
sans cesse conlre ses implacables ennemis qui l'entouraient de toutes 
parts et la tenaient sous leur dépendance. 

Nous avons vu plus haut que le roi Iléthum avait été obligé de fournir 
quatre cents lances par année au sultan Seldjoukhide et à lui payer tri- 

(1) IrUrod, ad rem numm. moh,y p. 96. (3) Rainaldi, ann. 1253, art. ui. 

(2) Le Génie de FOrieut, par Sawaszkie- (4) Buchon, Éclaircissements sur la Horée, 
wicz, p. 81-3. 1. 1»*, p. 392, note. 



— 59 — 
but. Il est donc probable que le sultan avait exigé que ce tribut lui fàt 
compté avec une monnaie portant son nom, pour qu'elle pût avoir cours 
dans ses états. C'est, au surplus, ce qui explique pourquoi Hélbum fit 
frapper à Sis un coin avec son effigie et le nom du sultan Seldjoukbide 
de Konieh, afin de pouvoir en même temps donner à ces monnaies un 
cours légal dans son royaume de Cilicie. 

On peut encore supposer que ces monnaies bilingues, qui avaient cours 
forcé dans les deux pays, servaient aussi à faciliter les transactions com- 
merciales, quand, à de rares intervalles, les deux monarques ennemis 
signaient une trêve ou un traité de paix. 

[Imitation de la monnaie chypriote.] 

S m. HÉTH131I SEUL. 

20. է Հ.ԵՒՈՒ(Ր Ւ1^Գ1Ա-ՈՐ <lKônô- 

HBTHUIf, ROI DES ARMKflUUfS. 

Le roi, ayant la couronne sur la tête, est assis sur un trône et tient 
un sceptre et une croix; à sa droite une étoile. 

FRA?pé DANS LA VnXB DE SIS. 

Croix fourcbée, cantonnée de quatre besanls dans les fourches et de 
quatre olives aux cantons. 
Cuivre, grand module. 
Huit variétés du type du revers : 
10 Croix fourcbée cantonnée de quatre olives simples, 
շօ Croix pattée cantonnée de quatre olives. PI. VII, n® 3. 
30 Croix pattée cantonnée de deux olives et de deux besants. 
40 Croix pattée cantonnée de quatre étoiles. PI. VII, n^ 1. 
50 Croix pattée cantonnée de quatre besants. PI. VII , n^ 2. 
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6^ Croix pattée surchargée d'une croisillette en abtme. PI. VII , ifi 4. 

7<> Croix cantonnée au premier et au quatrième d'un V« au deuxième 
et au troisième d'une étoile. 

8^ Croix cantonnée de trois olives et d'un croissant au premier canton. 
PI. II, n«2, 3. 

Cabinets de France, de Lagoy, de Vienne, de Venise, de Genève, 
d'Alischan, de Khœne, etc. 

Sestini , p. 24. — Brosset, p. 62, n? 54, pi. II , 15, 16. — Krafift, p. 
18, 19, pi. II, 39, 41 (Héthum Ո). 

21. է ՀեՒՈհ(Ր ՒւԼԳւԼՒՈՐ ՀԱ.ՑՈՑ- 

HÉTHUH, ROI DES ARMENIENS. 

Le roi , couronné, assis à l'orientale, tient un sceptre et une croix ; à 
sa droite une étoile. 

¥ t Շ.Ւ%ե11>ւ, h '^\ԱՂ}Կ^% h ՍՒՍ- 

FRAPPE DANS LA VILLE DE SIS. 

Croix cantonnée de trois olives aux trois cantons et d'un croissant au 
premier. 

Cuivre, moyen module. PI. II, n"2 et 3. 

Cabinets de France, de Lagoy, de Vienne, de Venise, et Âlischan. 

Sestini, p. 24. — Brosset, p. 62 , n*" 14. — Krafft, p. 18, 19, pi. II « 
39, 41. 

HETHUM» ROI DES ARMÉNIENS. 

Le roi, assis sur un trène soutenu par deux lions i tient un globe 
crucigère et un sceptre fleurdelisé. 

FRAPPE DANS LA VILLE DE SIS. 
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Croix ancrée cantonnée de quatre olives. 
Cuivre, moyen module. PI. VI. n^7. 
Inédite. 



LÉON III. 
(1270-1289.) 



Pendant les premières années de son règne, Léon III mit tous ses soins 
à réparer les maux que l'invasion des Égyptiens avait causés en Cilicie ; 
il fit reMtir les monastères et les églises qui avaient été ruinés, fit en- 
vironner de murailles la ville de Sis, et y fit construire de magnifiques 
palais (1). En 1274, les Égyptiens revinrent en Cilicie et y commirent 
beaucoup de ravages; mais ils furent chassés, l'année suivante, parles 
armées des Tatars et des Arméniens (2). Le général des Tatars, Mangou- 
Timour, poursuivit l'armée égyptienne jusqu'à Émesse ; mais il se fit 
battre à son tour, et repassa honteusement l'Eupbrate. En 1289, Léon 
mourut après avoir fait, pendant le reste de sa vie, des préparatifs de 
défense contre les Mamelouks, qui cependant ne tentèrent pas, sous son 
règne, de nouvelles incursions en Cilicie (3). 

(!) Pai TU, Ճ Sis, les ruines de ces palais et Asiat., 1855, la description des antiquités de 

de ces fortifications, ainsi que les lestes de l'é- Sis, dans mon mémoire intitulé: Voyagea 

Փտշ Sainte-Sophie bâtie par Héthum I*' dans Su.) 

Tenceinte môme du tarbas. D 7 a un demi- (2) Héthum, Fleur des histoires d'Orient, 

siècle, ces ruines étaient encore fort belles; ch. xxxit-xxxvi. 

mais à cette époque le patriarche Guiraghos (3) Héthum, ch. xxn, xxx, xxxi, xxxiy. — 

fit enlever des décombres les pierres de taille, Aboulliaradj, Chr. syr., p. 519 et suiy.; Chr. 

avec lesquelles il éleya le nouveau monastère arabe, p. 328 et suiv. — Aboulféda, Annales 

patriarcal qui sert aujourd'hui de résidence mus., t. Y, p. 57 et suiv. — Tchamitch, Hist. 

aux cathoUcos de Sis. (V07., dans le Journal d'Arménie, t. ա, p. 219 et suiv. 
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[Lnitation de la monnaie des sultans Seldjouldiides d'Iconimn.] 

Léon ihakavor amendtn Hcûio[tz]. 

liON, ROI DB TOUS LES ARllilflEIfS. 

Le roi couronné, à cheval, passant à droite et tenant une double croix. 

^ է ej՝%blU^ Ւ ^IKn JK^% Ւ ՍՒՍ- 

FRAPPE DANS LA YIIXB DB SIS. 

Lion tourné à gauche, derrière lui une double croix. 
Tahégan d'argent. PI. II, n^4. 

Variétés de la légende du droit : -Հ1^ՑՈօ- 
Variétés de types : 1^ sur la tôte du cheval un signe ressemblant à un 
T ; 2^ sous le cheval une fleur de lis. 
Variétés de la légende du revers : f^y ]^ • Y ՍՒՍհ • hU U ՛ 
Cabinets de France» de Vienne, de Venise, de Lagoy et Âlischan. 

2* է ԼեՈ% P^IK^lKKnP ՀտՑՈՑ]- 

liON, ROI DBS ARMÈIIBNS. 

Le roi à cheval, passant à droite et tenant une double croix ; sous le 
cheval une fleur de lis. 

FRAPPA DANS LA YILLB DB SIS. 

Lion passant ծ droite, derrière lui une croix double. 
Tahégan d'argent muni d'un anneau. PI. II, n^ 6. 
Cabinet des Mékhitaristes de Venise. 
Mon Essai, p. 26, pi. II , 6. 

LiON, ROI DBS ARMÊriBIfS. 
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Le champ de la pièce est effacé. 



ROI DIS ARMBinEIfS. 



Le champ est effacé. 

CttivrCt moyen module. 
Cabinet de H. Jean Rousseau, à Paris. 

En attribuant ces monnaies à Léon 11Լ je me fonde sur un ùAt histo- 
rique. Ce prince, après avoir chassé les Mamelouks de ses états, et 
comptant sur Tappui du khan mogol , Abagha, qui l'avait aidé à recon- 
quérir et à agrandir son royaume, prit le titre de ^աղաւօէը ձօՈքնայե 
Հ^այոց^ que Léon n avait adopté aussi vers la fin de son règne. En effet, 
nous trouvons le titre de ^սօքաւ-ոը tujahituju Հ^այոց employé sur la 
charte de Léon lU en faveur des Génois, datée de 1288, et par laquelle il 
leur concède de nombreux privilèges (1). Elle commence ainsi : 

1L#tf étfp թ՚առաւյէրաևան բա pin Հըս/նս/նլթ. ç^ Լւ Տաստատու֊թե սէէքեղգ 
I ելյէնի lC2Juinhm XtUÊLMtjh այ Լւ inphls ^np Հաւք^ nnnpanL.P'pi թ՚աէքա^ 
L^fi/i սէյՔնայն ^L^/yv՛ VP uլաptIե.եguՀբ ասօ՚այ հաստատ գու^է% 
շ{նվիզաց%... 

On voit par ce passage que les monnaies à la légende Լեռն թաէքաւ -np 
աէՏ/ևաքն Հ^այոց appartiennent à Léon III ; car celles de Léon II, avec le 
môme titre, donnent à ce roi le nom de Լ£^£^%, et non pas \եոն^ qui 
est la seule forme usitée sur toutes les médailles du règne de Léon III. 

(1) Notices et extr. des oiss. CI. le décret de Léon m , publié par Saint-Martin. 
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HÉTHUM IL 

(1289-1293; de nouveau 1295-1296; pour Խ tromème fois 1300-1305; 

mort 1308.) 

Hithum II {Հ^եթու.յ), fils atné de Léon 11Լ succéda à son père, et, 
gagné par les sollicitations du pape Nicolas, embrassa avec son peuple, 
en 1290, la communion de TËglise romaine. En reconnaissance de cette 
réunion, Nicolas et Boniface VIII s'intéressèrent vivement à la défense 
de TÂrménie contre les infidèles qui menaçaient le pays d'une ruine 
complète. Hélbum envoya des ambassadeurs à Rome et en France pour 
demander des secours. Le pape Nicolas, qui les admit en audience so- 
lennelle à leur passage, les cbargea de lettres de recommandation très- 
pressantes pour Pbilippe le Bel ; mais elles firent peu d'effet. 

Hétbum, se voyant bors d'état de résister seul aux Sarrasins, descen- 
dit du trône en 1293, et prit l'habit monacal (1) sous le nom de Jean 
{յ(\վհան%էս). Il régna de nouveau en 1295, et abdiqua encore Tannée 
suivante. Enfin, il régna une troisième fois en 1300, et résigna de nou- 
veau le pouvoir en 1305. Hétbum fut mis à mort, selon les uns en 1308, 
par Bilargbou-kban, gouverneur mogol de la Cilicie qui avait embrassé, 
comme toute la race tatare, la foi musulmane; selon les autres, il fut 
tué par les Arméniens dissidents (2). 

(1) Lignage d'outre-mer, ch. nr, p. 445. xli, xlii, iliu, xliy. — Aboulfaradj, Chron. 

(2) Nicéph. Grég., VI, viii, p. 119 etsuiv. syr., p. 628, 643, 644. — Abodféda, Aun. 
— Pachymère, Hist. d' Andron., m, v, p. 138 mus., t. V, p. 133 et suiv. — Tchamitch, t, 
et suiv. — Jean Cantacuz., In prœm,^ 1,5. ա, p. 285 et suiv. 

— Héthum, Fleur des hist. d'Or., ch. xxxvi, 
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[Imitation de la monnaie de Guy de Lusignan, roi de Jérusalem (1).] 

Hiûiovm ïluikavoT 
uiruuiiy ROI 

Tête de roi vue de lace. 

amindin Ha\i6]U, 

DB TOUS LIS ARldinBNB. 

Croix {fbtencée. 

BiUon. Pl.lV, n0 6. 
Retue Arehidogique, dixième année, p. 471-2, pi. GCXXII, n^ 6. 

Une variété inédite, ayant au revers la croix cantonnée de quatre be- 
sants. PI. Vil, n*5. 

[Imitation des monnaies anonymes des empereurs de Constantinople (2).] 




27 



է ^bP^nhCr P^lK^lKKOP ՀԱ.ՑՈՕ- 

UKTUUM, ROI DES ARMENIBIIS. 

Tête du roi couronnée et vue de face. 

t ej՝%bUJU Ւ •PlWJIJ^'P'u Y ՍՒՍ 

FRAPPÉ DAlfS LA TOXB DB SIS. 



Croix double au pied orné. 
(1) De Saulcj, Croisades, pi. u, b* 4. 



(2) De Saulcj, Croisades, pi. xiu. 
9 
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Cuivre, moyen module. PI. 1Լ ii<^ 11. 
Cabinets de France, de Vienne, de Lagoy, F. Soret, Alischan, etc. 

Sestîni (n՞* 4) et Kraffl (p. 20, 21 , pi. II , n^ 51) ont publié les premiers 
cette monnaie et ses variétés. Ces pièces sont le diminutif de la monnaie 
du môme genre de Léon II; seulement le graveur s*est aidé, pour le 
type du revers, des monnaies anonymes des empereurs français deCon- 
stantinople, qui ont aussi au revers une croix au pied orné. 

Cette croix au pied orné paraît avoir été un emblème particulier au 
royaume d* Arménie, car je l'ai vue représentée en bas-relief au-dessus 
de la porte de la deuxième enceinte du château de Lampron {Nmroun) ; 
mais celle-ci était cantonnée de rosaces aux deux cantons supérieurs. Sur 
la porte principale du château arménien de Selefké et au-dessus de 
rinscription arménienne que j*ai publiée (1), et dont l'amiral Beaufort a 
donné un dessin dans son Voyage sur les côtes de la Raramanie (2), j'ai 
remarqué aussi la môme croix cantonnée aux quatre cantons de rosaces. 
La môme figure se retrouve encore au-dessus d'une porte intérieure du 
château de terre de Gorighos, qui appartenait aux rois d'Arménie, et où 
des princes de la môme nation, leurs vassaux, faisaient leur résidence (3). 

[hnitation des monnaies des Lusignans de Chypre.] 

28. է ՀեՒՈհՍ՝ Ւ1>.Գ1Ա՝ՈՐ Հ1յ»ՑՈՑ. 

HBTHUM, ROI DES ARlléinENS. 

Le roi, assis li la manière orientale et vu de face, tient un sceptre 
fleurdelisé et une croix. 

FlUPPi BANS LA VIULB Dk fflS. 

(1) Mon Recueil d'inscr. de la Citicie, p. Besofort. 
33, n* 175. — Arch. des missions scient., t. (2) Kwramamaj ch. xi , p. 212. 

ly, mon Rapport au Ministre, p. 41, n* 1. (3) Saint-Martin, Mém. sur l'Annénie, t. 

— Cf. aussi Letronne, Journal des Sayants, I», p. 203. 
1819. Compte-rendu du voyage de Famiral 
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Croix cantoimée de quatre olives aux quatre cantons. 

Cuivre, moyen module. 
DouK variétés. -- Variétés de la légende du droit : ^jJ^hOô • 
Ւ\հԳ\հ- —Variétés de celle du revers : •plUJIJ^-p'u • •PIJ^LJJ»՛^ 

Variétés du type du revers : 

10 Croix caotonoée de quatre étoiles. 

29 Croix cantonnée de deux olives et de deux croissants. 

3<> Croix cantonnée de deux olives et de deux étoiles. 

40 Croix potencée. PI. II. n^ 7. 

50 Croix pattée. PI. II . nO 8, et pi. VI , nO 6. 

6^ Croix pattée cantonnée de deux besants. 

Cabinets de France, de Lagoy. de Vienne, asiatique de Saint-Péters- 
bourg, du docteur Orta, de Reicbel, de F. Soret et de S. Âliscban. 

Pellerin, n^ 8 de la pi.— Sestini, p. 14. — Rrafft, p. 17, 18, 19, pi. 
II, n~ 42, 44. — Brosset, n" 13, 15, 16. 

11 est difficile de reconnaître, sur quelques-unes de ces médailles, la* 
coiffure du roi. Sur la plus grande partie cependant, on distingue par- 
faitement la couronne avec des pendants de perles, tandis que sur deux 
ou trois exemplaires, on croit voir une coiffure en forme de turban. Cet 
emploi du turban par des princes cbrétiens ne serait pas le premier 
exemple en numismatique : Tancrède, régent de la principauté d'Ântio- 
che, est représenté sur plusieurs de ses médailles avec le costume 
oriental et coiffé d'un turban (1) ; et Ibn-Alatir (2), en parlant du comte 
Henri, nous apprend que c'était un homme d'un esprit doux et conci- 
liant. Un jour il écrivit au sultan Salab-Eddin : « Vous savez que la robe 
et le turban ne sonC pas en déshonneur parmi nous. Je ferai usage de 
Tun et de l'autre par égard pour vous. » 

(1) De Saulcy, Nom. des Croisades, p. 18, (2) Cf. Reùiaud, Extr. des հեէ. arabes, 

pi. i,ii«3à6. p. 358. 
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On peut donc supposer sans trop de témérité que les rois d'Arménie, 
qui au surplus étaient des orientaux, ne craignaient pas de se faire re- 
présenter sur leurs monnaies dans le costume alors en usage dans toute 
l'Asie. 

[Imitation de la monnaie des sultans Seldjoukhides de Konieh.] 

29. t ^bP^OMT Ւ1>.ԳԱյ՝ՈՐ Հ1>.ՑՈՕ- 

HBTHUM, ROI DES ARMENIEirS. 

Le roi à cheval , marchant à droite et tenant un sceptre fleurdelisé ; 
sous le cheval un 0. 

FRAPPÉ DANS LA TILLE DE SIS. 

Croix cantonnée de quatre olives. 

Cuivre, moyen module. PI. II , n^ 9. 
Huit variétés : 

Variétés de la légende du droit : ^P^OhCT* -^IKÔ- 
Variétés de la légende du revers : (J ի« 
Variétés du type du revers : 
10 Croix cantonnée de quatre étoiles. 
2^ Croix cantonnée de fleurs de lis. 
30 Croix cantonnée de quatre besants. PI. II, n"" 10. 
Cabinets de Reichel , de France , de Rhœne et de Vienne. 

Je ne parle pas ici de la monnaie que Sestini (n^ 9) attribue au second 
règne d'Héthum, car j'ai dit précédemment que cette médaille avait été 
frappée par Etienne III Urosius H , roi de Servie. 
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THOROS III. 
(12931295.) 

Tharos III {^npnu)^ ou Théodore, succéda à son frère Héthum, qui en 
prenant l'habil monacal n*abandonna point entièrement les affaires de 
l'état. En 1295, les deux frères se rendirent à Constantinople pour solli- 
citer des secours d'Andronic Paléologue. C'est, sans doute, du roi Hé- 
tbum, le moine Jean, dont Pachymère (1) entend parler quand il dit 
qu'un roi arménien demeurait à Constantinople et vivait avec les frères 
mineurs, qu'il appelle "itaX^c. Thoros, tourmenté par l'ambition de son 
frère Sempad, se retira dans un monastère, où il fut étranglé (2). 



Sestini, le premier, publia une monnaie de Thoros qui faisait partie 
de la collection Ainsley. Cette pièce, dont MM. Brosset et Krafft ont 
soupçonné l'authenticité en raison de sa mauvaise conservation, n'est pas 
la seule qu'on connaisse du roi Thoros. H. de Saulcy (3) en a publié une 
seconde que son mauvais état de conservation ne lui permit pas de re- 
connaître pour une pièce arménienne, et qu'il donna à Jean II, roi de 
Chypre, dont les monnaies ont de l'analogie avec celles des rois d'Ar- 
ménie. J'ai été assez heureux, pendant mon voyage dans la petite Ar- 
ménie, pour en voir une troisième semblable à celle qu'a publiée H. de 
Saulcy, et sur laquelle se lit parfaitement le nom de Thoros. 

[Type particuUer à rArménie.] 

30. է p-nrnU Ւ\ԱԳ^Ր <Ա.ՑՈՑ- 

Thoros thak[av՝]or Haioiz, 

THOROS, ROI DBS ARMENIENS. 

(1) ատս, liv. IX, ch. XX. (3) Num. des Croisades, p. 174, pi. xix, 

(2) Lebeau, Hist. da Bas-Empire, t. XVn, n^" 7. 
p. 476. 
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Lion passant à droite; derrière lui une croix. 

FRAPPA BANS LA VILLE DB 8IS. 

Lion passant à droite; derrière lui une croix. 

Cuivre, moyen module. PI. II , n^ 12. 
Cabinets de H. de Cadalvène et du docteur Orta. 
De Saulcy, iVtim. des Crai$ade$, p. 174» pL XIX, 7. 

31. է P^nP[ftU 

TH0R08 

Lion passant à gauche. 
Vf — Légende détruite. 
Lion passant à gauche ; derrière lui une croix. 

Cuivre, petit module. PI. III, n^ 1. 
Sestini , lettre IX , pi. II , n^ 5. 



SEMPAD. 
(1295*1298.) 



Profitant de Tabsence momentanée de ses deux frères, qui étaient 
allés à Constanlinople pour obtenir des secours contre les infidèles, 
Sempad ((Ji/paiin) s'empara du royaume d'Arménie et se fit couronner 
roi. En même temps l'usurpateur contracta alliance avec Ghazan-khan, 
et obtint de lui la confirmation de sa dignité. Ses deux frères, à leur 
retour, furent emprisonnés. Héthum eut les yeux brûlés, et Thoros fut 
étranglé (1). En 1297, Sempad envoya des ambassadeurs en France, à 
Rome et en Angleterre, pour solliciter des secours; mais avant le retour 

(1) Lignage d'outre-mer, ch. nr, p. 445. 



— ri- 
de ses envoyés, Constantin, son autre frère, se souleva contre lui, l'ar- 
rêta, le mit en prison, et en fit sortir Héthum, qui avait heureusement 
recouvré la vue. Sempad fut envoyé à Constantinople, auprès de Tem- 
pereur grec, auquel on en confia la garde. 



[Imitation de la monnaie des Lusignans de Chypre.] 

32- t U[rPU.S ՒԱ.ԳՕ՝ ՀԱՑ- 

Sempad Aaklav}or Haï[otz]. 

8BMP1D, ROI DIS ARMBmBNS. 

Le roi, assis sur un trône et vu de face, tient un sceptre et une croix. 

PAR LA PUISSANCE SB ՈւՏԾ. 

Deux lions adossés, entre eux une longue croix. 

Tahégan d'argent. PI. IV , nO 7. 
Collections des Hékbitaristes deVienne, et d'Âlischan à Constantinople. 
Sibilian, p. 14, pi. I, n^ 3. — Revue Arehiohg^oê^ dixième année, p. 

472, pi. ccxxn,n*>7. 

(Tmitation de la monnaie des Seldjoukhides de Konieh.] 

33. t UCTPIJ^S Ւ1յ.Գ1եհՈՐ Հ\Լ՛ 

SBHPAD, ROI DIS ARMÈOBIIS. 

Le roi à cheval, tenant un sceptre fleurdelisé et passant à droite. 

i< t ej՝%bUd^ Ւ -PU.O JJ^-P Ւ ՍՒՍ • 

FRAPPE DANS LA YILLE DE SIS. 

Croix cantonnée aux quatre cantons de fleurs de lis , dont le chef 
aboutit aux angles en abîme. 

Cuivre, petit module. PI. lY, 8. 
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Trois variétés : 

Variétés de la légende du droit : Հ, . <1ԼՑՈ- 
Variétés de celle du revers : CJ՝%bl^* Ւ Uh • ՒՍ- 
Collections de France, des Mékhitaristes de Vienne et de Venise, de 
lleicbelf de Kbœne, d'Âlischan, du docteur Orta et de Fr. Soret. 

Sestini, pi. Il, 9 (a attribué une pièce analogue à Constantin). — 
Brosset, p. 63, pi. II, 18 (a rangé ces pièces parmi les incertaines). — 
Europa^ pi. III et IV. — Sibilian, pi. I, n<>45, p. 14. — Revue Archéol., 
dixième année, p. 472, pi. CCXXII , n^ 8. 

Sestini (n^ 5) a publié une monnaie d'argent qu'il attribuait à Sempad, 
et sur laquelle il avait cru lire le nom de ce roi; mais, pour cette pièce 
comme pour celle du second règne d'Hétbum, l'érudition du savant 
numismatiste se trouva en défaut; car la monnaie en question n'appar- 
tient point à la dynastie des Roupéniens, mais bien à un des princes du 
royaume de Servie, Etienne b^ Bencianus, qui régna de 1193 à 1224 (1). 



CONSTANTIN II. 
(1298-1300.) 



Constantin [կոստանգի՚ն) monta sur le trône d'Arménie bprès en 
avoir fait descendre Sempad, son frère. Hétbum II (le moine Jean) voulut 
partager le gouvernement avec lui, comme il avait fait avec Tboros; mais 
n'ayant pu décider Constantin à accepter les conditions qu'il voulait lui 
imposer, il excita une révolte contre son frère Constantin, le déposa et 
l'envoya à Constantinople (2), où l'empereur grec le fit enfermei^ jusqu'à 
sa mort. 

(1) Méra. delà Société d'arch. et de num. plusieurs médailles attribuées par Sestini à 

de Saint-Pétersbourg, 1848, p. 245-6, pi. des rois d'Arménie, 
xiii, n* 3. — Revue Num., 1850, p. 348 et (2) Lignage d'outre-mer, cb. iv, p. 445. 

suiv., ma Restitution aux rois de Servie de 
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[Imitation de la moimaie des Seldjoukhides de Konieh.] 

Gosdthantin Ա[aԽvor], 

CONSTANTIN, ROI. 

Le roi passant à droite et tenant un sceptre fleurdelisé. 

FRAPPE DANS LA VILLE DE SIS. 

Lion passant à droite , derrière lui une croix. 

Argent. PL HI, n^2. 
Cinq yariétés dans la légende du droit. 
Cabinets des Hékhitaristes de Vienne et du marquis de Lagoy. 
Sestini r nO 7. — Krafft, p. 22-3, pi. I, no 56. 

35. է ԿՈՍՏԸ%ք^Ւ% Ւ\hԳfi^ Հ9. 

CONSTANTIN, ROI DES ARMENIENS. 

Le roi à cheval passant à droite. 

FRAPPE DANS LA VILLE DE SIS. 

Lion passant à droite, derrière lui une longue croix. 

Argent. PI. V, n*> 1. 
Reme ձք€Խօ1օցկս€, dixième année, p. 472-3, pL CCXXIDf, n® 1. 

36. է ԿՈՍՏՍ.%Դ՝Ւ% ՒԴ.Գ\Լռ^ Հօ- 

CONSTANTIN, ROI DES ARMENIENS. 

Le roi à cheval passant à droite et tenant une croix. 

¥ [f Շ.Ւ%ե]1ԼԼ Ւ ^U.n JIK^ ՍՒՍ- 

nuavi BANS LA TILU DB SIS. 
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Le roi passant à droite, derrière lui une croix. 

Argent. 
Brosset, Rapports sur un voyage arehéologique en Géorgie et en Arménie, 
2« livr., premier rapport, p. 14. — Sibilian, p. 23, 24, 25, pi. m, 
n^l2, 13, 14. 

COIf STANTIIf , ROI DBS ARMÉNIElfS. 

Le roi à cheval passant à droite et tenant une croix ; sous le cheval J (?). 

•r t ej՝%[blUU Ւ -PIKO JIJ»-P] Ւ ՍՒՍ- 

FRAPPE DANS LA VILLB DE SIS. 

Lion passant à droite, derrière lui une croix; sous le cheval S (?). 

Cuivre, petit module. PI. m , n^ 3. 
Cabinets de Vienne et de Lagoy. 

Krafft, p. 24, pi. Il, n^ 58 (avait rangé cette pièce parmi les incer- 
taines). 

En me communiquant les empreintes de sa riche collection de mé- 
dailles arméniennes, M. le marquis de Lagoy voulut bien y joindre quel- 
ques notes qui m'ont été d'un grand secours pour mon travail. Â propos 
de cette médaille, le savant académicien m'écrivait : a Cette pièce pré- 
sente un grand rapport avec la médaille d'argent de Sestini gravée sous 
le n<> 7 ; mais, au lieu de l'arménien que Sestini a cru voir, je pense 
qu'il y a une croix. L'arménien pourrait bien ôtre une illusion causée 
par un défaut du coin(l). » 

(1) Lettre du 17 aynl 1850. 
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LÉON IV. 
(1305-1307.) 

Uon rV ([եվոն), fils de Thoros et de Marguerite de Chypre, fut choisi 
pour remplacer Constantin sur le trône d'Arménie, par le moine Jean 
(Héthum II), son oncle, qui exerça la régence pendant sa minorité (1). A 
la suite d'une expédition malheureuse contre le sultan d'Egypte, et mal- 
gré une victoire remportée par Léon lY (2), les musulmans ravagèrent 
l'Arménie. Léon sollicita en personne l'alliance des Tatars ; mais leur 
nouveau khan le mit à mort avec Héthum, son oncle, qui l'avait accom- 
pagné (3). Lorédano (4) accuse le lieutenant du khan de ce meurtre; 
mais son récit est douteux, car le moine Héthum (5) parle avantageuse- 
ment de Bilarghou-khan , qui avait embrassé le christianisme. Enfin, 
d'autres prétendent que c'est à l'instigation des Arméniens dissidents 
qu'Héthum fut mis à mort pour avoir fait tenir, en 1306, le concile de 
Sis (6), où l'Arménie se réunit à l'Église de Rome. 



[Imitatioii de la monnaie des sultans Seldjoukhides de Konidi.] 

38. t 1ֆվյ\% Ր֊ւԼԳւԱՒՈՐ Հ\Լ՛ 

Livon thakavor Ha[iotx]. 

liON, ROI DES ▲RMÉNIENS. 

Le roi à cheval passant à droite. 

FRAPPE DANS LA TULB DB SIS. 

(!) Lettre de Gément V à Léon IV et Hé- a. — Օսա. de Nangis, ad ann. 1299. 
thum, dans Rainaldi, ad ann. 1306, n** 13. (3) Chr. fr. mss. Walsingh. Bzow. 

— Wadding, ad ann. 1306, n« 20.— Lignage (4) Liv. V, p. 233. 

d*oatre-mer, ch. nr, p. 415. (5) Outt. cité, ch. xtm. 

(2) Héthum, ch. xu, xlii. — Sanudo, Se- (6) Galanus, Conc. Arm.^ t. XIV. — Mansi, 

çret. fid. crucisy hr. IH, part, xin, ch. vin, suppL, t. IH. 
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Lion passant à droite, derrière lui une croix. 

Argent. PI. V, n» 2. 
Cabinet des Mékhitaristes de Vienne et du docteur Orta. 
Sibilian, p. 28, pi. III, ո9 7 (Léon YI). — Revue Areh^logique, dixième 
année, p. 473, pi. CCXXIII, n" 2. 

* 

[Imitation de la monnaie des Lusignans de Chypre.] 

39. t ԼիՂ^% P-U^^lKhOP Հ1ԼՑՈ[Ց]- 

liOHy ROI DBS ARMÉNIENS. 

Le roi, assis sur un trône, tient une croix et un sceptre fleurdelisé. 

FRAPPE DANS LA TILLE DE SIS. 

Croix cantonnée d'un besant à chaque canton. 

Cuivre. PI. V, n» 3. 
Revue Archéologique, dixième année, p. 473, pL CCXXIII, n^ 3. 

II faut remarquer que le nom de Léon est écrit sur les médailles que 
je viens de décrire ici, de la manière suivante : \եվոն, tandis que, sur 
les monnaies des autres princes du même nom, on voit ce nom figuré 
ainsi : \եսո%, et plus rarement \եոն. U est probable que les graveurs 
des monnaies avaient modifié l'orthographe du nom de Léon, pour dis- 
tinguer les pièces des rois homonymes, dont le poids et la valeur subis- 
saient de notables variations à chaque règne. Ces différences d'orthogra- 
phe étaient un moyen facile qui permettait aux changeurs et au peuple 
de contrôler les monnaies fausses ou altérées qui circulaient en grand 
nombre dans la Cilicie, et dont quelques-unes nous sont parvenues et 
figurent dans les collections. 
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OC H IN. 
(1308.1320.) 

Ochin {ւկ-շԻ՚ե ou Օշէ^)^ frère du roi Héthum II, connétable d'Arménie 
et ichkhandeGantkoi, succéda à Léon, son neveu, par le choix des barons. 
A son avènement au trône, il eut avec le roi de Chypre des différends 
qui ne furent aplanis qu'en 1311, par le pape Clément Y (1). 

Les Tatars et les Mamelouks ayant continué leurs courses en Arménie 
en 1317, Ochin sollicita l'appui des princes chrétiens ; mais il n'en obtint 
pas de secours, car en 1320 les musulmans n'avaient pas encore aban- 
donné le pays (2). Dans le même temps, Ochin était en guerre avec les 
rois de Sicile et de Chypre, et le pape Jean XXII ménagea entre eux une 
trêve qui, en cette même année 1320, se convertit en une paix solide. 
Au milieu de tant de péripéties, Ochin trouva le moyen de rebâtir les 
châteaux forts que de longs sièges avaient en partie détruits, d'en con- 
struire de nouveaux (3) et de bâtir des églises. La mosquée de Kilisè- 
Djami, à Tarsous, qui est une ancienne église placée sous le vocable de 
Saint-Paul (4), a été très-probablement élevée par les soins du roi Ochin, 
ainsi que semble l'indiquer l'inscription suivante en deux lignes, que 
j'ai vue au-dessus de la porte située à droite de l'abside (5) : 

11/1/ դույաձ տէարն է արղարոց ^ 
Լ. բնաևարան bn0iuijbng : 

^ալեայ զ\Լւ֊շթ "'քք["',/] Հ^՚^մ՚՚ց ^ 
fin ք.աւփ^ գ tiitJIAuMjb դորձոց I 

a Cesl la porte du Seigneur pour Խ jusiee et Vhabilaiwn ԱԽէշ. Comerve 
Ochin, foi des Arminiens^ toi qui pardonnee Խ faatee! » 

(1) Rainaldi, ad afin. 1311, n® 77. enseveU Hugues le Grand, comte de Venuan- 

(2) Rainaldi , ad ann. 1320, n^ 21. dois. (Michaud, Croisades, 1. 1*', Hv. nr.) 

(3) Inscr. de la Glicie, p. 27-8, յՐ 60. (5) Inscr. de la Cilicie, p. 28, n*» 61. — 

(4) Michaud et Poujoulat, Corr. d*Orient, Arch. des miss, scient., t. IV, p. 73. Cf. mon 
t. VU, p. 170. — Cest dans cette église, di- Rapport au Ministre. 

sent les chroniqueurs des croisades, que lut 
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Ochin se montra très-zélé pour la réunion de l'Église d'Arménie. Ce 
fut par ses soins que se tint, en 1316, le concile d'Adana (1), où l'on 
confirma les décrets du concile de Sis. 



[Imitation de la monnaie chypriote.] 
Auckin Ihakavùr Haiotz. 

OCanXj ROI DES ARMENIENS. 

Le roi, revêtu de ses ornements royaux, est assis sur un trône, tient 
une croix et un sceptre fleurdelisé. 

FRAPPé DANS LA YILLI DB SIS. 

Deux lions adossés, entre eux une double croix. 

Tahégan d'argent. 
Collection d'Alischan. 
Revue Archéohgique, dixième année, p* 473. 

[Imitation de la monnaie des sultans Seldjoukhides de Ronieh.] 

OCffiN, ROI DBS ARMâflENB. 

Le roi à cheval marchant à droite et tenant un sceptre fleurdelisé ; 
derrière le roi ••• , devant le cheval un signe ressemblant à un fer à 
cheval, y (itc). 

f t ej՝%bU.՝(r W h •PU.I JIK-P% [Ւ ՍՒՍ] 

FRAPPB DANS LA YILLB DB SIS. 

Lion marchant à droite, derrière lui une croix. 
Tahégan d'argent. PI. III , n« 4, 5. 

(1) Galanus, Conc. Arm.^ t. XIV. — LeP.Monnier, Lettres surrArménie. 
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Plusieurs variétés. 

Variétés de la légende du droit : Հ\Ա^ , <1Լ&ՈՑ* 
Variétés de celle du revers : •PU^O JUk^PU^^»»» 
Variétés des sigles du droit : Devant le cheval 5* ^^ ^f o\x Y- 
Cabinets de France, de Vienne, de Venise, asiatique de Saint-Péters- 
bourg, d'Alischan et de Lagoy. 

Brosset, HUUnre du Bas-Empire deLebeau, t. XX, p. 510, note du $ 53 
du lîv. ex. — Monogr., n® 17. — Krafft, p. 21, pi. I, n~ 53, 55. — Europa, 
1851, pi. n«6.— Sibilian, p. 18, 19, pi. II, n« 7. 

[bnitation de la monnaie chypriote.] 

42. է 1U՝CJ՝% [ՒԱ.ԳԱյ՝ՈՐ] ՀԱ.- 

OGHIN, ROI DBS AlUfimENS. 

Le roi , assis sur un trône, tient un sceptre fleurdelisé et une croix. 

FEAPn DANS LA TOLI Dl 8IS. 

Croix. 

Cuivre, petit module. PI. Vil, n^S. 
Collection du docteur Orta. 

Revue Arehiol.^ huitième année. — Lettre à M. Reinaud sur les mon- 
naies d'Arménie, p. 225, vign. 



LÉON V. 
(1320-1342.) 

Léon V {]եւյքե), fils d*Ochin, succéda à son père, sous la tutelle de sa 
mère et d'Ochin, ichkhan de Gorighos (1). Le commencement du règne 

(1) Saint-Martin, Mém. sur l'Arménie, 1. 1*', p. S04. 



— so- 
dé ce prince fut marqué par de grandes divisions qui éclatèrent dans le 
royaume. Le sultan d'Egypte profita de ces troubles pour y faire une 
nouvelle irruption (1). Toutes les places de la plaine s'étant rendues 
sans coup férir, les Arméniens se retirèrent dans celles de la montagne, 
près desquelles ils battirent les Égyptiens qui s'en étaient approchés 
(1322). Les incursions des musulmans continuèrent ainsi jusqu'en 
1341 (2). On peut juger de l'extrémité où ils réduisirent le royaume par 
les fréquentes ambassades que Léon envoya aux princes chrétiens pour 
en tirer des secours. Menacé de perdre ses châteaux, qu'il ne pouvait 
plus défendre, Léon écrivit au pape afin qu'il s'entremit pour offrir aux 
Hospitaliers les deux forteresses de Siguinum et d'Ântiochette, et leur 
en confier la défense contre les envahisseurs (3). Enfin, poussé à bout 
par les Égyptiens, Léon envoya des ambassadeurs à Philippe de Valois, 
qui lui donna <c diz mille florins d'or de Florence, pour estre convertis 
en la garde de ses chastiaux et pays (4). d Quelque temps après (1333)» 
le pape Jean XXII , pressé par le roi de France, publia une croisade en 
faveur du roi d'Arménie. Les rois de Bohême, de Navarre, d'Aragon, 
prirent solennellement la croix ; mais la mort du pape » arrivée en dé* 
cembre 1334, fît évanouir les projets de ces princes. Réduit à ses pro- 
pres forces, Léon se retira dans un de ses châteaux du mont Taurus, et 
fut assassiné par les Arméniens en 1342(5). 



[Imitation de la monnaie des Seldjoukhides de Rouieh.] 

LÉON, ROI DBS ARldinBNS. 

(1) Héthum, ch. xlv. (4) Art. de vérifier les dates. Rob d'Ar- 

(2) Aboulféda, Ann. mus., t. V, p. 205 ménie, Léon V, charte de 1332. 

et suiv. — Cantacuz., liv. ffl, ch. xxxi-xxivii. (5) Villani, Uv. Xn, 3. — Cappelletti {VAr՛ 

— Tchamitch, t. ա, p. 300 et suiv. wienia, t. II, 57) le fait mourir en Chypre, 

(3) Paoli, Cod. dipl., t. H, n« 64, p. 81. avec sa femme Constance. 
Bref de Jean XXn (1332). 
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Le roi à cheval passant à droite et tenant un sceptre fleurdelisé ; der- 
rière le roi ••• 

«< t CJ՝%bll.^ h ՚9\ԼՂ:!Լ՝^% h ՍՒՍ- 

FRAPPÉ DAIfS LA YILU DE SIS. 

Lion passant à droite, derrière lui une longue croix. 
Tahégan d'argent. PI. III . n® 6. 

Plusieurs variétés dans le sigle du droit : 1^ sous le cheval կ^; 2fi der- 
rière le roi + ; 3® ou bien encore -f-. 

Cabinets de France, de Vienne et du docteur Orta. 

Krafft, p. 13, pi. Լ 21. — £uropa, 1851, pi. n*" 5.— Sibilian, p. 17, 
pl.I,n0 6. 

LEON, ROI DBS ARMÉNIENS. 

Le roi à cheval, marchant à gauche et tenant un sceptre fleurdelisé; 
en contremarque le mot arabe vililtt fe roi. 

FRAPPÉ DANS LA VILLE DE SIS. 

Lion marchant à droite, derrière lui une croix. 

Tahégan d'argent. 
Cabinet Timoni. 
Rrafft, p. 13 et suiv. 

[Imitatioii des monnaies de Chypre.] 

♦5. t \4}h(\% Ւ\ԱԳԴձ-(\Ր Հ\Լ՛ 

LÉON, ROI DES ARMÉNIENS. 

Le roi, tu de face, assis à la manière orientale, tient un sceptre 
fleurdelisé. 

Il 
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FIUPPB DANS LÀ VILLE DB 818. 

Croix cantonnée de quatre besants. 

Cuivre, pied fort. PI. III , n® 7. — Deux variétés. 
Cabinets des Mékbit. de Vienne, de Lagoy, de France et Wellenbeim. 
Krafft, p. 14, pi. Il , n** 23 (incertaine). — Brosset, Manogr., n^ 7. 

LÉON, ROI DBS ARMéNIENS. 

Le roi, assis sur un trône dont les deux côtés sont terminés par des 
lions, tient une croix et un globe. 

FRAPPB DANS LA VaLE DB SIS. 

Croix pattée. 

Cuivre, petit module. PI. V, n*^ 4. 
Revue Archéologique, dixième année, p. 473, pi. CGXXIII, n^4. 

*7. է 1փՒՈ% Ւ1յ.Գ1Ա՝ՈՐ Հ!>.ՑՈՕ՛ 

LBON, ROI DBS ARMÉNIBIfS. 

Le roi , assis sur un trône dont les deux côtés sont terminés par des 
lions, tient une fleur de lis et un globe crucigère* 

FRAPPB DANS LA VILLB DE SIS. 

Croix surchargée d'une croisillette en abtme. 

Cuivre, petit module, inédite. PI. VII, n® 7. 
Collection du docteur Orta. 

LEON, ROI. 
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Le roi, assis à la manière orientale, tient une croix et un sceptre 
fleurdelisé. 

liON, ROI. 

Croix cantonnée de quatre besants. 

Cuivre, moyen module. PL III, n^ 8. 

Une variété d'un plus petit module, sans les besants. PL VI , n^ 8. 

Cabinets de France, de Vienne, de F. Soret, de Khœne et de Reicbel, 
à Saint-Pétersbourg. 

Krafft, p. 14, pL H, n*^24. 

[Types particaliers à FAnnénie.] 

LÉON, ROI DIS ARlféNIKIfS. 

Croix. 

FRAPPB DANS LA VILLE DB SIS. 

Lion passant à gaucbe. 

Cuivre, moyen module. 
Europa, 1850, pL n^ 1. 

50. է Լ[եհՈ% Ւ1յ.ԳԱյԻՈՐ <Ա.8- UbU- 

LKON, ROI DES ARMÉNIENS. SIS. 

Lion passant à gaucbe. 

FRAPPÉ DANS LA TILLE. 

Croix cantonnée de quatre étoiles. 
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Cuivre, moyen modale. PI. I, n^ 8. 
Sestini , pi. II , n« 3. — Mon E$ta^ p. 17-8, pi. I , n" 8 (Léon II). 

liONi ROI DES AaMéNIElfS. 

Lion passant à droite. 

FRAPPE DANS LA VILLE DE SIS. 

Croix ancrée. 

Gaivre, inédite. 
Collection du docteur Orta. 

LEON y ROI DBS ARMBNIEIfS. 

Croix potencée. 

Hadial i հհօցԽհշո Sis. 

BATTU DANS LA VILLB DE SIS. 

Lion passant à gauche. 

Cuivre, moyen module. 
Cabinet des Mékhilaristes de Vienne- 
Sibilian, p. 11 et suiv., pi. I, n^ 2 (Léon III). 

Le savant et respectable J. Lelewel a publié, dans le supplément de 
l'ouvrage de M. Sawazkiewicz, une médaille de Léon V surfrappée sur 
un flan musulman. Cette pièce est une imitation de la monnaie des 
sultans Seldjoukhides de Konieh. 

ւձՕՈք ROI DES ARldNIENS. 
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Le roi à cheyal passant à droite. On aperçoit encore les restes de la 
légende arabe da premier coin : 



fJ^L^] լ;)1-^=^['] uî sultan supidha 



f [f ej՝%]bUl, Ւ •Ptt.O յ1Լ-?% b ՍՒՍ- 

FRAPPi DANS LA VILLE DB SIS. 

Lion passant à droite, derrière lai une croix. On voit encore le mot 
arabe suivant : 



.^t 



LB SECOURS. 



Argent. PL VI, n^ 5. 
Sa^aszkie^icz, le Gàiie de VOrienU p. 215, pi. XI , n* 95. 

La médaille sur laquelle a été surfrappée l'empreinte arménienne est 
une pièce de Gaîatb-Eddin Kaikosrou ben Rilidj-Arslan (1188-1210), 
sultan Seldjoukbide, dont le nom est écrit de cette manière sur les mé- 
dailles : j^j' JiS ^յյփ^աօ^^ ^^^\ s^Lâ, et dont Marsden a donné la des- 
cription dans son ouvrage intitulé : 1Խ oriental coins ancient and ttu>dem, 
X. Ւ^ p. 88, pL VI, n«82. 
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ROIS FRANÇAIS DE LA MAISON DE LUSIGNAN. SOUVERAINS 
DE LA aUCIE ET DE LA PETITE ARMÉNIE. 



Les Lusignans s'étaient alliés aux Roupéniens dès le règne de Léon m, 
qui avait marié Isabelle, l'atnée de ses filles» à Amaury, comte de Tyr, 
frère de Hugues II, roi de Chypre (1295). Amaury ayant détrdné Henri, 
son frère, se fît reconnattre pour roi par le clergé et la noblesse chy- 
priotes, et s'assit sur le trdne; mais bientdt une révolte qui éclata à la 
cour de Nicosie mit fin au règne d'Amaury, qui tomba sous le poignard 
d'un assassin (1). 

La reine Isabelle et ses trois fils, Henri , Jean et Guy (2), arrivèrent à 
Sis avec une nombreuse suite de Latins de la Syrie et de Chypre. Léon V 
y régnait alors sous la tutelle du baiIe Ochin. Ce dernier, qui voyait 
l'influence arménienne diminuer à la cour, fit des représentations au 
thakavor son pupille; mais elles ne furent point écoulées. Une révolu- 
tion éclata alors dans le palais, et Isabelle leva l'étendart de la révolte 
contre Ochin ; mais elle fut vaincue et enfermée dans le château de Sis, 
avec son fils Henri. Les deux autres princes, Jean et Guy, fils d'Amaury, 
s'enfuirent et passèrent en Chypre, près de leur oncle Henri II, qu'ils 
mirent dans leurs intérêts. Ce prince, qui cherchait depuis longtemps 
l'occasion de se venger d'Ochin et des Arméniens, s'apprêtait à mettre à 
la voile pour faire invasion en Arménie, quand le pape Jean XXII , im- 
posant sa médiation en 1322, fit échouer les projets du roi de Chypre. 

Trompés dans leur attente, les deux fils d'Amaury passèrenten Grèce. 

(1) Cf. Mas-Latrie, ատէ. des Lusignans de (2) Le P. Etienne de Lusignan (Hist. de 

Chypre, t. Il, p. 1 1 5 ; eitr. du Songe du viel Chypre) donne à Amaury cinq fils et une fille : 

pèlerin^ dePh. de Maizières (bibl. imp., ms. Hugues, Jean, Guy, Boemond, Henri, et 

fr., fonds Sorbonne, n^ 323), fol. xii, yiij. Agnès, qui épousa Léon Y, son cousin. 
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où ils se firent remarquer par leur bravoure, jusqu'à l'époque où les 
grands d'Arménie offrirent à Tatné, Jean de Lusignan, le trône vacant 
du dernier des descendants de Roupène (1). 



CONSTANTIN III. 
(1342-1343.) 



A la mort de Léon Y, les barons d'Arménie confièrent à Jean de Lu- 
signan la régence du royaume, pour donner à son frère Guy, qui était en 
Grèce, le temps de revenir en Cilicie. Celui-ci arriva bientôt, et les 
Arméniens tinrent conseil pour savoir auquel des deux princes on don- 
nerait la couronne. Le baile Jean fut choisi pour roi, et le nom de 
Constantin lui fut donné par acclamation en 1342. A peine assis sur le 
trône, Constantin voulut réparer les maux que l'incapacité de Léon Y 
avait accumulés sur l'Arménie ; mais les invasions des musulmans et les 
querelles religieuses qu'il eut à soutenir avec le pape (2) ne lui permirent 
pas d'accomplir ses projets. Suspecté d'avoir favorisé les Latins et l'or* 
dre des Unitaires, Constantin fut assassiné par les barons qui s'étaient 
révoltés contre lui (3). 



Dans un règne aussi court, il n'est pas probable que Constantin III ait 

(i) ReTue Orientale, mon Essai sor les Lu- THistoire des Césars et des Pontifes du Pol. 

signans de la petite Arménie, 1. 1*', ch. ii , F. Martin. Dans cette histoire, qui s'arrête en 

p. I22etsui?. 1277, au pontificat de Nicolas m, Nersès 

(2) Ce fut un patriarche déchu, Nersès trouva le moyen de placer dans la liste des 
BaUentz, évêque d*Onnia, qui suscita ces Césars, des renseignements sur les rois Rou- 
embarras à 1* Arménie, en entraînant à sa péniens. (CL Tchamitch, m , p. 346. — Su- 
suite par ses machinations les frères de For- kias de Somal, ÇtioJro deUaldterat. armen.y 
dre des Unitaires^ qui envenimèrent la que- Venise, in-8^.) 
relie. Cest ce même Nosès qui traduisit (3) Revue Orient., 1. 1^, p. 425-6. 
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fait frapper de monnaies. C'est au règne de Constantin IV, qai fut de 
longue dorée, que j'attribue les médailles portant le nom de Constantin. 



GUY. 
(1343-1345.) 



Une nouvelle assemblée de barons, tenue à Sis, s'occupa du choix 
d'un nouveau roi. Les suffrages se portèrent sur le frère du prince as- 
sassiné, Guy de Lmignan^ appelé գու^էտոն par les Arméniens et lupyriç 
par les Grecs. Guy était alors en Grèce, occupé à faire la guerre à l'em- 
pereur Cantacuzène, qui tentait d'envahir sa principauté d'Occident (1). 
Ce prince passa aussitôt en Arménie pour y recueillir Thérilage de son 
frère. 

Sur ces entrefaites (1344), les Égyptiens continuaient leurs ravages 
en Cilicie. Guy écrivit au pape, qui lui envoya mille byzants d'or et 
autant de cavaliers. Mais ces troupes franques, qui traitaient les Armé- 
niens plutôt en vaincus qu'en alliés , attirèrent sur Guy la haine des 
barons. Un an après, il mourut (2), victime d'une révolution de palais (3). 



[Imitation de la moimaie des Seldjoukhides de Rouieh.] 
Gui thakavor Haiotz. 

GUT, ROI DES ÀRllÉmBNS. 

Le roi à cheval, passant à droite, tenant une croix ; à droite et à gau- 
che du personnage un besant. 

(1) Cantacuzène, m, 31, 37, 49. — Ni- ment VI régna en 1342, et sous son pontif՛ 

céph. Grégoras, XII , 15, 13, 1. cat^ Խ troisième année (1345), Guy fut tué 

(Դ) Nersès BaUentz (Chronique) nous donne par ses sujets. y> 
la date exacte de la mort de Guy : « Clé՛ (3) Revue Orient., t. Ւ% p. 426-7. 
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FRAPPB DANS LA YIIXB DB SIS. 

Lion passant à droite, derrière loi une croix. 

Tahégan d'argent. PI. V, n® 5. 
Collections des Mékhitaristes de Vienne, et de S. Alischan. 

Sibilian, pi. II , n^ 11, p. 21-3. — Revue Archiol.» dixième année, p. 
474, pl.CCXXin,n0 5. 



CONSTANTIN IV. 
(1345-1363.) 

Après ce double forfait, les barons placèrent sur le trdne un prince 
de la famille de Léon Y, nommé Constantin (1), fils de Baudoin, maréchal 
d'Arménie (2). Le règne de ce prince fut employé tout entier à se dé- 
fendre (3) contre les émirs musulmans d'Egypte, de Syrie et de Baby- 
lonie, qui s'emparèrent de Lajazzo (4), ville maritime de la Cilicie. 



(1) Minas d'Hamit, dans son histoûre ms. 
(bibl. des Mékhitaristes de Venise), l'appelle 
par erreur Léon VI ; mais le rituel arménien 
composé par Machdotz en 1345, dit ceci : 
a A été composé sous Խ règne de ConsianHnf 
l'année de son avènement au tHhe, » Le 
Vartabed Martyres , qui était contemporain 
des rois latins, place d'abord, dans sa chrono- 
logie, Jean (Constantin ED), puis Guy, enfin 
Constantin rV. En cela il est d'accord avec 
tous les historiens. 

(2) Quelques auteurs ont prétendu que 
Constantin IV était £ե d'un baron du nom 
d*Héthum. Ce fait est îàva. ; car j'ai trouvé, 
dans un mémento écrit au dernier feuillet d'un 
Évangile ms. qui est conservé dans le trésor 



de l'église patriarchale de Sis, le passage sui- 
vant, qui prouve que Constantin était ճե du 
maréchal d'Arménie Baudoin : <c Ce livre ap- 
partient au roi Constantin^ qui Fa laissé à 
cette église pour le salut de sonpère^ le baron 
Baudoin^ maréehalj mort y et pour celui de ses 
deux /iby Léon et Odiin, » 

(3) Friedlaender, dieMiinxen derJok. Or՛ 
denSf p. il. 

(4] L'ancienne JEg^^ aujourd'hui A'îas, 
était le port principal de l'Arménie au moyen 
âge. (Voy. de Marco Paulo, I, 2. — ^Pegolotti, 
dans Pagnini, t. m, p. 44. — Voy. de Bar- 
bare, in Ramuzz,^ t. m, p. 100.) On voit 
encore à Aïas les restes d'une tour octogonale 
sur laqueHe on lit une inscription arabe que 

12 
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Constantin écrivit au pape pour en obtenir des secours qui lui furent 
accordés à la condition d'extirper l'hérésie qui infestait Téglise d'Ar- 
ménie (1). Le thakavor promit tout ce que le pape demandait* ce qui 
occasionna à Sis une révolte que Constantin apaisa à grand peine. Ce 
prince mourut en 1363. 



[Imitation des monnaies des Seldjoukhides de Konieh et des comtes de Tripdi (2).] 

55. t HnUSlJ.'u^b'b ՒԳ Հ\Լ^է\ճ՛ 

GoadofUin ih[a]k[avor] Hdiotz. 

CONSTANTIN, ROI DES ARMENIENS. 

Le roi à cheval passant à droite, tient une épée. 
¥ t ՍՍՈՕ fbn՝% 1; HJ.^1l.ft՝՛ 

Sesotz perten é Ûuikavor[agan]. 

c'est le CHATEAU ROYAL DE SIS. 

j*ai copiée, et dont voici le texte avec la tra- savant ami M. le docteur Sanguinetti : 
duction, que je dois à Tobligeance de mon 

« Celui qui a ordonné la construction de cette tour adjacente est le տսԽո 
Soliman y [fils du] sultan Selim khan^ Vannée 3 » 

Non loin de cette tour se trouvent, à Test, ces châteaux que la princesse de Tyr fut mise 

deux châteaux, dont l'un, celiû de terre, a été en otage, lorsque les envoyés du saint-siége et 

restauré, au seizième siècle, par le sultan le roi d'Arménie arrêtèrent les conditions du 

Soliman. Il est fait mention du château de retour du roi Henri en Chypre : a que si dehba 

terre dans une quittance notariée du conné- metter la dama de Sur et soi figliol in wna 

table d'Arménie au consul vénitien de La- corte (lis. torre) che è apresso el porto de Խ 

jazzo, datée de 1304 : « Hoc fuit actum in Giazza (Lajazzo)... » (Chron. d'Amadi, bibl. 

Ujaccio^ in Castro de terra^ anteportam,..y> imp., n® 369, ms., et Mas-Latrie, Hist. de 

(Mas-Latrie, Hist. de Chypre, docum., t. III, Chypre, t. II, docum., p. 113.) 
p. 677 et 678.) — ^Arch. de Venise, Commém.^ (1) Revue Orient., t. !•', p. 427-9. 

1, 115 v*».) C'est, sans doute, dans l'un de (2) DeSaulcy, Croisades, pi. yn. 
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Cbâtel à trois tours. 

Ténardor. Pl.III, n« 9. 
Cabinet des Mékhitaristes de Venise. 

En comparant la légende et le type du revers de cette monnaie avec 
le contre-sceau de Baudoin d'Ibelin.sire d'Arsuret connétable du royaume 
de Jérusalem (1), on remarque le même château à trois tours avec cette 
légende : 

f : CE : EST : le : chastuv : darsvr : 

Le type du cbâtel se remarque aussi sur les monnaies des comtes de 
Tripoli que M. de Saulcy a publiées dans sa Numismat^uedes Croisades (2). 

Le château de Sis dont on voit la Ûgure représentée au revers de cette 
médaille, est sans doute celui qui subsiste encore aujourd'hui sur le ro- 
cher au pied duquel la ville de Sis est bâtie en amphithéâtre. Ce château, 
qui occupe les trois mamelons du rocher, était, au moyen âge, une for- 
teresse redoutable dans laquelle les Arméniens soutinrent de longs sièges 
contre les Seidjoukhides de Ronieh et les Égyptiens (3). La forteresse de 
Sis fut prise en 1374, par les troupes du sultan de Bagdad, qui l'occu- 
pèrent longtemps. Elle ne fut complètement abandonnée que lors de 
l'annexion de la Karamanie à l'empire des Ottomans, sous le règne du 
sultan Bajazet II, au quinzième siècle. On* voit encore, sur l'une des 
portes, les traces d'une inscription arabe dont il ne reste que quelques 
mots. 

[Imitation des médailles des Seidjoukhides de Konieh et des empereurs de 

Coostantinople.] 

56. t MnUSU.%1՝HK%nU Ր֊ւ^ԳՈՐ Հ\Ա^՛ 

Gosdantianos thak[av]or Haï[otz.] 

COXSTANT», ROI DES ARMENIENS. 

(1) PaoU, Cod. diply 1. 1*', pi. vi, n* 64. (3) Cf. mon Mémoire sur Sis, dans le 
— ^Rev. Arch., dixième année, p. 467 et suiv. Journal Asiatique, 1855, p. 257. 

(2) PI. VII, n«4-8. 
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Le roi à cheval , tenant une épée ; devant le cheval .*. 

ՇօքօցԽահխւքո]բ€Ո A[8dûuzo]y ^k[av]or. 

PAR LA PmSSANCE DB DIBU , ROI. 

Le roi. debout et vu de face, tient une épée et un sceptre fleurdelisé. 

Tahégan d'argent. PI. lll. n^ 10. 
Cabinet de Vienne. 
Kraflft, p. 23, pl.I, no 57. 

[bnitation des monnaies chypriotes.] 

57. t ՝ւՈՍՏԸ%Ւհ% Ւ\ԱԳ՛ 

GosderUin thaklavor.՝] 

CONSTANTIN 9 ROI. 

Le roi, assis et vu de face, tient un sceptre et un globe crucigère. 

Tdiinila]l i հհօցհԼօհծո] Dar[8(m%]. 

FRAPPB DANS LA YILLB DB TARSE. 

Croix potencée. 
Cuivre, petit module. PI. Y, n^ 6. 

Deux variétés : avec la croix du revers cantonnée de quatre besants 
(inédite), pl. VU, n^ 6 , ou surchargée d'une croisiUette en abtme (Si- 
bilian). 

Cabinets des Mékhitaristes de Vienne et d'Âlischan. 

Retue Archéologique, dixième année, p. 474, pi. CGXXIII, n^ 6. — Si- 
bilian, p. 26, pl. III, nO 15. 

Cette médaille et ses variétés, dont l'une est inédite, sont la preuve de 
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l'existence d'un atelier monétaire à Tarse sous les Lu$ignans(l). Jusqu'à 
ce jour on supposait que les thakavors n'avaient battu monnaie que 
dans la ville de Sis. 

11 n'y a pas dé doute dans la lecture des trois lettres SIKP* Ղ^^ ^ont 
les initiales du nom deTarsous» en arménien ^աըսոե ^ car la forme 
monogrammatique de 1'(^ et du Ր se voit figurée de la même manière 
sur une inscription arménienne de Tarse que j'ai donnée plus haut (2) , 
et dont j'ai publié le dessin dans mon Recueil des Inscriptions de Խ 
CUicie (3) et dans la Retuê Arehéohgique (4). Le P. Sibilian a donné, 
dans sa brochure (Ց) , la figure d'une médaille semblable à celle que je 
viens de décrire; seulement il n'a pas lu les lettres SIKP Գ^^ forment, 
ainsi que je viens de le dire , le commencement du nom de $utpunb. 



PIERRE /•'. 
(1368-1369.) 



Les barons ne voulant pas appeler au trône de princes étrangers à 
leur nation , laissèrent vacante la couronne d'Arménie. Cependant des 
prétendants se mettaient sur les rangs : les uns , de race franke et 
parents des Roupéniens, invoquaient leurs droits; les autres» d'origine 
cilicienne, faisaient valoir leur bravoure et leurs richesses. La faction 

(1) J'ai Taioement cherché, ձ Tarsous, quelques-unes on voit encore des lettres ar- 

Femplacement du palais des rois de Cilicie. méniennes qui étaient autant de numéros de 

Cependant, d'après toutes les probabilités, ce repère, 
palais, duquel faisait partie Thôtel des mon- (2) P. 51. Cf. Héthum I^. 

naies, devait être situé sur le lieu occupé par (3) Cf. la pi. n® 1, lig. 3 et 4. 

l'ancien séraï des gouTemeurs, qui tombe (4) Dixième année, p. 744, pi. ceux, n® 1, 

aujourd'hui en ruines. Pendant la domination note sur trois inscriptions arméniennes de l'é- 

égyptienne, Ibrahim-pacha avait établi dans glise de la Vierge, à Tarsous. 
ce séraï son quartier général. Les fondations (5) P. 26, pi. m, n* 15. 

de cet édifice sont en pierres de taille, et sur 
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latine ou franke, dont la puissance semblait dominer le parti arménien , 
proposa d'offrir la couronne à Pierre de Ltuignan, roi de Chypre, qui 
était alors en Europe. Pierre, qui avait déjà accepté la défense des deux 
forteresses de Gorighos (1), pouvait, en ramenant des renforts de 
Toccident , marcher à la tète de l'armée alliée et chasser les Égyptiens 
qui continuaient leurs dévastations en Gilicie (2). 

Le roi de Chypre accueillit à Rome la députation des grands d'Ar- 
ménie, alla s'embarquer à Venise, et arriva en Chypre, espérant trouver 
des chevaliers qui l'aideraient à sauver le royaume d'Arménie; mais à 
peine était-il arrivé à Nicosie, qu'il fut assassiné (3). 

Malgré le silence des chroniqueurs chypriotes , Strambaldi , Amadi 
et Florio Bustron , les détails que donne Hachant dans sa chronique 
rimée (4) paraissent assez formels et assez sûrs pour nous autoriser à 
considérer Pierre b՝^ comme ayant été réellement investi du titre de roi 
d'Arménie dans les derniers mois de son règne. 

Voici un extrait de la chronique de Guillaume de Machaut (5) , qui 
raconte en ces termes l'élection de Pierre au trône d'Arménie : 

Li roys se parti de la court; 
Mais sa renommée qui court 
Par tous païs, par tous chemins, 
L'essaussa tant, que les Hermins (6) 
L'ont pour leur signeur esleu. 
Pris et nommé et recen ; 
Nom pas en sa propre personne. 
Mais chascuns d'eaus sa vois li donne, 

(1) Lorédano, Isiorie de* Lusign.y p. 353. (4) Mss. de la bibl. imp. de Paris, ancien 
— Machaut, Խ prinse â^ AlixandrCy ms., fol. fonds franc., 7609, fol. 354, et LavaUière, 
313, dans THist. de Chypre de L. de Mas- 2$, suppl. franc. 43. 

Latrie, t. n, p. 267, note. (6) Laprinee d*ÀUx❁ndre. Cf. Mas-Latrie, 

(2) G. de Machaut, Laprineed^Àliwmdrej ouvr. cité, t. II, p. 310-1 . 
lieu cité. (6) Arméniens. 

(3) Mas-Latrie, Hist. de Chypre, p. 310. 
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A toasjoors perpetuelment, 
Et de comman assenteroent. 
Et par coy la chose ait dorée, 
Tuit li milleur de la contrée , 
Et les villes l'ont scélé 
Par leor foy et leur scélé. 
Tous ensamble, c'est assavoir 
Que c'est ao roy et à son hoir. 

Et les clés des millenrs fortresses 
Qui don pais sont plus maistresses. 
Ont baillée ao prince son frère. 
Par qooy la chose soit plos clère. 
Et s'en a la possession 
Paisible , sans rébellion ; 
Et tient toote la signoorie 
Doo bon royaome d'Erménie 
Poor le roy, qoi procheinnement 
Y sera s'il poet noilement. 

Qoant li roys oy la noovelle 
Moolt li fo plaisant et nouvelle 
D'un tel royaume conquérir, 
Sans labeur et sans cop férir. 
Si que li roys s'achemina 
Et tant hasté son chemin a, 
Qu'en la cité vint de Venise, 
Où on aime forment et prise. 

Li roys n'i fist pas lonc séjour ; 
Car un dimanche, au point doo jour, 
A grant joie et ձ grant déduit. 
L'an mil ccc lx vm, 
Se parti, moolt bien m'en remembre, 
xxYiu jours dedens septembre. 
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Poar aler faire Tordenance 
Doa païs et la goaternance 
Qoi à son hoir li est donnez 
Ligement et abandonnez. 

C'est Pierre de Lusignan , sur lequel les bistoriens d'Arménie gardent 
le silence , qui vient compléter la série des cinq princes latins qui 
parait être indiquée par l'inscription du tombeau de Léon VI, qu'on 
lira plus loin. 



Le témoignage de Macbaut sur Télection de Pierre, roi de Cbyprc, 
comme roi d'Arménie, est confirmé par l'existence d'une médaille que 
j'ai vue dans la collection du docteur Orta d'Adana. Cette médaille porte 
en abrégé le nom de Pierre, qui se dit ^ետըոս en arménien. 

[Imitation de la monnaie des Seldjoukhides de Konieh.] 

58. t ՊՏՐՍ Ւ\հԳՈ՝ \ԱՄհ% Հ\Լ^(\՛ 

8[(ք\մՎօի thak[av]or amén[àin] Ha'wltx,] 

PIERRE, ROI DE TOUS LES ARlofanEllS. 

Le roi à cheval , passant ե droite et tenant une croix ; sous le cheval 
une étoile. 

^ i [CJh%[b]IU, Ւ 'PlMJIK'P'u Ւ UhU- 

FRAPPE DÀirS LA VILLE DE SIS. 

Lion passant à droite , derrière lui une croix. 

Tahégan d'argent, inédit. PI. VI, n^ 9. 
Collection de feu le docteur Orta. 

Cette pièce est fort intéressante, en ce qu'elle appuie le seul témoi- 
gnage historique qui nous soit parvenu de la royauté de Pierre Ւ՛* en 
Cilicie , et parce qu'elle comble une lacune dans la série numismatique 
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des Lusignans d'Arménie. Cette médaille confirme aussi Topiiiion de 
M. de Mas-Latrie (1) , qui dit « qu'il ne serait pas impossible qu'on 
découvrit des monnaies de Pierre portant des légendes arméniennes. » 
En eflfet , Pierre !•"' put bien faire acte d'autorité pour le royaume de 
Cilicie entre la fin de septembre 1368, époque à laquelle il s'embarqua 
è Venise, et le 16 janvier 1369, jour où il fut poignardé en Chypre. 



LEON VI. 
(136.?.1375+1393.) 

L'interrègne durait depuis la mort de Constantin IV» arrivée en 1363, 
Pierre de Lusignan n*étant pas venu en Arménie. Le pape* voyant les 
malheurs que cet état de choses allait amener en Cilicie , proposa aux 
barons arméniens d'élire pour roi le prince Léon, né d'une mère armé- 
nienne de la race du roi Guy, et parent de Pierre, roi de Chypre (2). 
A la recommandation du pape, Léon fut sacré à Sis (3). C'est à partir 
de son installation sur le trône que les Égyptiens revinrent en Cilicie 
pour dévaster le pays et conquérir le royaume. La ville de Sis fut prise 
d'assaut et rasée. Léon s'enfuit dans les montagnes et se cacha si bien , 
que le bruit de sa mort se répandit dans tout le pays (1371); mais il 
reparut quelque temps après à Tarse, ce qui causa une grande joie dans 
tout le royaume. Malheureusement la perte de Léon et de ses états était 
résolue ! Le sultan de Bagdad envoya une armée en Cilicie , sous la 

(1) ատէ. des Lusignans de Chypre , t. II, qui monta sur le trdne en 1284. Ces deux 
p. 311, note 1, col. 2. Léon auraient succédé ձ un troisième prince 

(2) Lettres d'Urbain V, p. 355-6.—- Selon du même nom, leur proche parent, aussi roi 
le P. Etienne de Lusignan (Hist. de Chypre, d'Arménie, et comme eux issu du comte de 
ch. xxxni, fol. 201 ; généal., fol. 32), Léon Tyr, par Amaury. 

était ճե d'un autre Léon, également roi, fils de (3) Saint-Martin (Mém. sur rArménie, t. 

Hugues, fib d' Amaury de Lusignan, seigneur I^, p. 436) donne la date 1365 comme celle 
de Tyr, et frère de Henri H , roi de Chypre, de Tavénement de Léon VI. 

15 
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conduite d'Ahmed (1374) , avec ordre d'anéantir le royaume et de mas- 
sacrer tous les chrétiens qui s'y trouveraient. Ahmed entra en Cilicie 
et exécuta ponctuellement les ordres de son maître. Le Yartabed Mar֊ 
tyros fait un tableau touchant des malheurs qui fondirent alors sur 
l'Arménie. Toutes les villes furent dévastées et ruinées, les couvents 
pillés, les églises brûlées et les habitants traînés en captivité (1). Léon 
ot sa famille se retirèrent dans la forteresse de Gaban (2), où la famine 
les obligea à se rendre (3). Les princes furent conduits prisonniers 
d'abord à Jérusalem et ensuite dans la citadelle du Kaire. Le royaume 
fut partagé entre divers princes musulmans et devint une province 
égyptienne (4). 

Léon sortit de prison en 1383, passa en Espagne (Ց), de là en 
France, et vint mourir, dix ans après, à Paris. Son corps fut inhumé aux 
Célestins, où il resta jusqu'à la révolution. Son tombeau fut depuis 
transporté au musée des Petits-Augustins, et enfin dans la sépulture 



(1) Revue Orientale, t.I*', p. 434. 

(2) Cette forteresse est située dans les gor- 
ges du Taurus, ձ quelques heures au sud- 
ouest du principal village du Zeithun. Elle 
est էօսէձ fait ruinée, et s'appelle encore au- 
jourdliui Gaban-Kalessi. Cf. sa position dans 
les cartes de MM. Riepert et de Tchihattchef, 
sur le 34<' long, et 38<» lat. 

(3) Grég. Bar-Hebr., Chr. syr., p. 283 et 
suiv. — Tcbamitch, m, p. 297-360 et suiv. 

(4) Mém. de TAcad. des inscr. et bdles- 
lettres, t. Xn, ii^part., p. 147. a. Vie de 
Léon VI, par Saint-Martin.— Revue Orient., 
1. 1*', p. 432 et suiv. 

(Ճ) Teatro de Խ grandezaa de Խ viUa de 
Madrid^ de G. Gonzalès d'Avila, p. 152 et 
suiv. — Cf. Mas-Latrie, m , doc, p. 759 et 
suiv.; les Lettres de Pierre IV, roi d'Aragon, 
au sultan et Ճ Tamiral d'Egypte, pour les prier 
de rendre ձ Léon VI la liberté (3 sept, et 



3. oct. 1380) ; pièces des archives de Perpi- 
gnan, reg. 987, fol. 152. — A la suite de 
cette pièce so trouve une autre lettre que 
Pierre IV écrivit à l'amiral d'Egypte pour 
s'intéressor à la déUvrance de Léon. M. de 
Bofarull a publié ces doux documents d'après 
le texte des archives de Barcelone. Cf. Colec՛ 
don de doc. ineditoe de$ ardiivo gênerai de Խ 
corona de Aragon, t. FV, p. 370. — Presque 
tous les rois d'Occident assistèrent Léon VI 
dans sa détresse. En 1383, comme il rendait 
visite ձ Charles II, roi de Navarre, ce prince 
lui donna une riche nef d'argent contenant 
2,000 florins d'Aragon. 15 florins furent re- 
mis en même temps au bouffon (yughr) qui 
accompagnait le roi, et 20 à son héraut. Cf. 
José Yanguas y Miranda, Diccionario de an- 
tiquedadei del rew^ de Navarra^ t. ա , p. 
131 (Pampelune, 1840). — Note communi- 
quée par M. L. de Maa^trie. 
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royale de Saint-Denis. Voici l'inscription telle qu'elle est gravée sur la 
tombe de ce roi : 

Cygiit très noble et eœeelUt prince Lyon de Ltxingne quttroy ԽՀմս royaume 
d* Arménie qui rTdi lame à Dieu d Paris le xxix« jour de novebre Fan de grâce 

XX 

M CGC nii 0/ XIII. Pries pour luy. 

Quelques auteurs ont pensé , et cela d'après l'autorité du P. Tcha- 
mitch (1)» corroborée par une mauvaise interprétation de l'inscription, 
que Léon de Lusignan ne devait être que le cinquième du nom, au lieu 
du sixième. Toute la difficulté de l'inscription réside dans le placement 
de la virgule, qui doit être mise entre les mots Lizingne et quint. En 
effet, Pierre, comme seigneur de Gorighos, et plus tard comme roi 
d'Arménie, fut le quatrième roi lalin, et Léon, qui est cité le dernier 
dans les annales » est nécessairement le quint roy Jatin մ Arménie, et le 
^ sixième du nom (2). 

Cependant, à la suite d'une ordonnance rendue par Léon VI, pendant 
son séjour en Espagne (3), l'éditeur a donné la description du sceau du 
roi, qui portait l'inscription suivante: régis ARMENiiE leouis v. Gonzalès 
le nomme constamment Léon V, d'où on peut induire que les Armé- 
niens ayant considéré Léon VI comme le cinquième du nom, auraient 
fait commencer la liste des princes du nom de Léon au roi Léon II , en 
excluant de la série des dynastes Roupéniens ricbkban Léon P*՝,- qui 
avait pris le titre de roi sans avoir reçu l'onction royale. C'est pour se 
conformer à cette convention que Gil Gonzalès d'Avila et le P. Tcba* 
mitcb ont donné à Léon le cinquième rang dans la série des rois bomo- 
nymes, tandis qu'il est en réalité le sixième (4). 

(1) Hist. d'Annénie, t. m, Léon V. (4) \^ասեաց ազաւձի (La Colombe 

(2) Revue Orient., 1. 1*', p. 431 .—De Mas- du Massb). Léon VI, n« 1 (1855), p. 18-20. 
Latrie, Hist. de Chypre, t. il, p. 309. Notice par le P. G. Aïwazowski, en armé- 

(3) Gil David Gonzalès d'Avila, Teatro de nien et en français. 
lasgrandezasde Madrid ^ p. 152-6. 
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[Imitation des monnaies des Seidjoukhides de Konieh.] 

59. Le roi à cheval, passant à droite et tenant un sceptre fleurdelisé. 
îf Lion à droite, derrière lui une croix double. 

Argent, pièce rognée. PI. V, n* 7. 
Collection Alischan. 
Revue Arehiologique, dixième année, p. 475, pi. CCXXIII, n<^ 7. 

[Type particulier ձ TAnnénie.] 

60. t Լիհ(\% mMUhHV Հ\հ^՛ 

LEON, AGI DBS ARldmENS. 

Lion à droite. 

^ է e,h%[bUI, Ւ -PIKO JK-P'b H ՍՒՍ f 

nUPPB DANS LA VUXB DB BIS. 

Croix pattée. 
Billon. Pl.m,n0 11. 

Collection de M. de Cadalvène. 

De Saulcy , Nwn. des Croisades, p. 174, pi. XIX, n» 5 (Chypre). 

[bnitation de la monnaie chypriote.] 

LBON, ROI DES ARMBinENS. 

Le roi assis sur un trône et vu de face, tenant un sceptre fleurdelisé 
et une croix. 

FRAPPÉ DANS £A YUXB DB SIS. 

Croix pattée. 
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Cuivre, petit module. 
Une variété avec la croix du revers surchargée d'une croisillette. 
Cabinets des Hékhitaristes de Vienne et du docteur Orta. 
Sibilian, p. 20-1, pi. H, 9, 10 (Uon Y). 

(Type particulier Ճ rArménie.] 

liON, ROI 

Lion passant à droite. 

DB TOI» US ARldinBllS. ' 

Croix pattée. 

Cuivre, petit module. PL V, n® 8. 
Ո€Ծս$ Archiologique, dixième année, p. 475, pi. CCXXIII, no 8. 

63. Lion passant à droite. 

^ Croix pattée. 

Cuivre, pièce rognée, semblable à la précédente, mais d'un module 
infiniment petit. PL Y, n<^ 9. 
Rtcuê Archéologique^ dixième année, p. 475, pi. CCXXIU, n® 9. 



Sceau de Léon VL 

La description du sceau de Léon YI nous a été conservée dans un 
ouvrage espagnol que j'ai déjà eu l'occasion de citer (1), à la suite d'une 
ordonnance rendue par le roi comme seigneur de Madrid, de Yilla- 

(1) Teotro i/t Խ gnmiexa» de Uadridf p. 156. 
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real et d'Andujar , dans la ville de Ségovie, le 19 octobre 1427 de l'ère 
d'Espagne (1). Voici la description de ce sceau donnée par Gonxalès : 

«La firma esta de letra colorada, y e1 sello de cera colorada; tiene an castillo 
con dos leones, en cima ona corona real» y por timbre dos ramos; en medio un 
grifo con esta letra : REGIS ARMENIiG LEONIS Y. » 

La description des sceaux de Léon II et de Léon VI, décrits par Atto 
Placentius (2) et Gil Gonzalès, sont les deux seuls documents importants 
^ui nous soient parvenus sur la sigillograpbie des Roupéniens et des 
Lusignans d' Arménie- 
Ci) L'ère d'Espagne commença le 1^ jan- pour cettô pièce l'année de J. G. 1391 . 
Tier de l'an 38 av. J. C, ce qui ûKm àfimêe (9) d. plus haut, p. 49. 
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MONNAIES INCERTAINES. 

[Imitation de la monnaie des Seldjoukhides de K<mieh.] 

64. Légende îllbible. 

Un roi passant à cheval et allant à droite tient un sceptre fleurdelisé, 
qr Légende illkible. 

Lion passant à droite, derrière lui une croix. 
Billon et cuiyre. PI. m, n"" 12. 

Cabinets de France et Timoni. 

Kraffi, pi. II, n* 58, p. 24. 

Cette pièce parait être l'Œuvre d'un faussaire inhabile. 



65. է Ր֊1ԼԳ1ԱՒՈՐՒ IKHIUh 

Ûuàavori Ofii0fiai[n] ?.... 

ROI DB TOUS 

Un roi à cheval passant à droite. 

f t Ո՝օ՝ՈՈ 



ùêd]oudxo?.... 
.. la DIBU 



lion passant à droite, derrière lui une croix* 

Cuivre, petit module. 
Krafft, p. 24, pL II,n0 58. 

66. է ԱհՈՐ ՀԱ.Ց- 

ROI DBS AR]liEaB!f8. 

Un roi à cheval , passant à gauche. 
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nUPPi DA!f8 LA VILLE. 

Croix cantonnée de quatre fleurs de lis. 

Cuivre. 
Collection autrefois de W. von Wellenheim. 
Verzeichniu der MOinz und MedaiUen Sammlung de$ H. L. WdJ van Wd- 
Խէհէէէո, vol. lit t. n, p. 571, n^ 12,062. 

J*ai publié, dans la Revue Ârehiolog^ae (1), une médaille du roi d'Armé- 
nie Tigrane lY {Dihran)^ sur laquelle j'avais cru lire, en contremarque, 
le mot ք^ըէգ qui signifie Խո. M. Séropé Alischan m'a fait observer que 
c'était plutét une contremarque arabe, comme celles qui se remarquent 
sur beaucoup de monnaies cbréliennes ou autres, auxquelles les princes 
musulmans donnaient cours forcé en y imprimant une légende pieuse, 
telle que ձձ, à Dieu (2), ou bien d'autres mots, comme ^ԱԱէ, uU, v^, 
etc. (3). S'il en est ainsi, et c'est mon opinion, cette pièce ne doit pas être 
considérée comme se rattachant aux suites numismatiques arméniennes 
du moyen âge. 

(1) Huitième année, p. 225, lettre à (3) Cf. la liste des principales expressions 
M. Reinaud. lues sur les médailles arabes , dans la lettre 

(2) De Saulcy, Num. des Croisades, pi. adressée ե J. Lelewell par le savant Frédéric 
XIII, n* 5. — Baron Marchant, nouv. éd., let- Soret (Revue Numism. belge, t. IV, 2» série, 
(re XXIX, mes notes. 1854). 
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ROIS FRÂNÇ4IS DE CHYPRE DE L4 MAISON DE LUSIGNAN, 
TITULAIRES DU ROYAUME D' ARMÉNIE. 



En 1393, à la mort de Léon YI, dernier roi d'Arménie, une nouTelle 
couronne échut au roi de Chypre Jacques l^^. C'est à partir de cette 
époque que Jacques et ses successeurs joignirent dans leurs actes offi- 
ciels le titre de roi d'Arménie à ceux qu'ils avaient déjà (1). Mais celte 
royauté, comme celle de Jérusalem, était purement nominale et n'ap- 
portait au roi de Chypre aucun accroissement de puissance; car les 
chrétiens ne possédaient plus en Arménie que les deux forteresses de 
Gorighos, qui ne tardèrent pas à leur être enlevées (2). 

Yoici la liste des souverains de Chypre qui héritèrent du titre de roi 
d'Arménie : 

Jacqubs I^, roi titobire d'Arménie en 1393 — 1398. 

Janus, 4398—1432. 

Jean II, 1432— U58. 

Chaelottb et Louis DB Sâvoib, 1458 — 1464. 

Jacqubs II, 1464—1473. 

Jacqubs III, 1475 — 1475. 

Cathbrinb CoaNARO, 147$ — 1489* 

(1) Arch. de l'Empire (J. 433. 7.), pro- Téee aux archives de Malte et rdatives à la 
curation Ճ Jean de Lusignan, seigneur de conqudte de Gorighos par le grand Karaman 
Beyrouth, pour traiter d'une alliance en son (Ibrahim-bey). M. de Mas-Latrie a publié ces 
liom (1395). documents dans son Hist. de Chypre, doc., 

(2) De Saulcy, Croisades, p. 88.— Il existe t. ա , p. 48-56. 
des pièces de Jean n, roi de Chypre, conser- 



14 
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JACQVES IL 

De tous ces princes titulaires du royaume d'Arménie, un seul, Jac- 
ques n, inscrivit sur sa monnaie le litre dont il avait hérité de ses 
aïeux (1). Voici la description de deux médailles, dont la seconde, qui 
fait partie de la collection de S. A. S. le prince de Furstemberg, a été 
publiée pour la première fois par M. de Saulcy. 

[Type particulier aux Lusignans de Chypre.] 

67. է lACO.... DEl G REX 

Jaco\huB\ Dei glraeia] rex 

JACQUES, PAR LA GRACE DE DIEU, ROI 

Lion passant à gauche, 
rf f CIP.... ERMENE. 

IJerusalem] Cip[ri c(] Ermen[x]e, 

DE liRUSALEM, DE CHYPRE ET D'ARHEinB. 

Croix de Jérusalem. 
Cuivre, moyen module. 

Munter, Om frankernes Mynter i Orimten, pari. III du Catal., p. 69. — 
Bucbon, Ր$սԽ(Խ$ 9ur Խ princ. de Morée, p. 413. — Mas-Latrie, Monnaies 
de Ch/fre. p. 435 du t. Y de la Bibliotk. de FÉcok des Chartes. — Dict. de 
Nwnismatique de Tabbé Higne, v^ Chypre, p. 217. 

68. է lACOBYS DEI GAA REX 

JACQUES , PAR LA GRACE DE DIEU , ROI 

Lion passant à gauche. 

(1) C'est par erreur qae Miinter, dans son pièce a été mal lue et appartient au règne de 
Catalogue (III, p. 69), attribue ծ Jacques n Pierre P'. (Cf. Buchon, Édaircissem. sur la 
une pièce avec la légende ERMENE ; cette conquête de la Morée, t. P', p. 406 et suit.) 
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i^ է lE ARME. 

DB JBROSALBlf» SB CHTPRB ET d'aRMÉNIB. 

Croix potencée de JérusaleiOf cantonnée aux quatre cantons de croi- 
sillons. 

Cuivre, moyen module. 

De Saulcy, iVtnH. dê$ Craiêodes, p. 111, pi. XII, n^ S.—Diet. deNwn.j 
v^ Chypre, p. 233et8uiv.— Jfanue/A Num. tnod. de Barthélémy, p. 398. 



Les médailles que j'ai décrites dans cette monographie constituent 
la Numiimatique de F Arménie au moyfti âge. J'ai été assez heureux pour 
faire connaître quelques pièces nouvelles, qui font de cette série Tune 
des plus importantes de la Numi$matique des Croisades. 
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SUPPLEMENT. 



H ET HUM II (1). 

HRTHUM» ROI DIS ▲RMKinBtfS. 

Croix cantonnée de quatre étoiles. 

^ t C.h%bU.l, Ւ -PlKa JK-P^ Ւ ՍՒՍ- 

FRAPPi DANS LÀ YILLB DB 8IS. 

Lion couronné passant à droite; derrière lui une croix. 

Cuivre, moyen module. 
Verzeiehniiê der Mûnz und MedaUkn Sammiung des H. L. Welzt van WtU 
Unhem, vol. II, t. ii, p. 571, no 12.061 (inédite). 



SUPPLÉMENT AU § III DE L'INTRODUCTION 

SUR LES NOMS ET LÀ VALEUR DES MONNAIES ARMÉNIENNES (2). 

Pendant l'impression de cet ouvrage, plusieurs espèces de monnaies 
que je n'avais pas mentionnées m'ont été signalées par mon savant ami 
et confrère M. Edouard Dulàurier. J'ai donc jugé nécessaire de donner 
un supplément au § III, et de citer en même temps quelques passages 
importants des historiens arméniens Moïse Galcandouni et Sépêos, où il 
est question de monnaies étrangères qui avaient cours en Arménie à Té- 

(1) Cf. plus haut, p. 64 et suiy. (2 Cf. plus haut, p. 7 et suir. 
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poque des invasions qui eurent lieu dans ce pays pendant la première 
période du moyen &ge. 

Monnaie d'or. — Nous trouvons la mention du tahigan cTor, dont j'ai 
parlé plus haut (1), dans un passage de l'histoire des Âghouans de Moïse 
Galcandouni (2)« où il est ^it : Տ^Ը ՆղՒ՚^Ղ^՚Ը*** ""՚ ^it՝" V"''VP- ի ""ծ՛ 

ձաճ^եալն է Անսըոպայ է ^է" գեօզ • £ւ էնոյն կե՛նարար փայտէ^ JuitA 

առեալ եզ է ՝^ ղա<եկա%է ոս^ւ^ջյ « Le soigneur Ëléazar... ayant trouvé 
la sainte croix, cachée par Mesrob dans le village de Kis, prit une partie 
de ce même bois et le plaça dans 120 tahégans d'or, i» 

Monnaie d'argent. — Un autre passage de cette même histoire des 
Aghouans de Moïse Galcandouni (3), en nous faisant connaître que le 
didrachme persan des Sassanides avait cours en Arménie, ajoute qu'il 
était perçu d'après la capitation en usage chez les Perses : .ՕաէՈ/նայն 

anu^ufu^^ff և. դէդրաբսայե րստ սոզորոսԹեան էսղյսար^առո1խ ^արսեօ 

թադաւյէըութեանն : « II exigeait de tous ( les habitants) le didrachme , 
suivant l'usage de la capitation du royaume des Perses, i» 

Dans son histoire d'Héraclius , l'historien Sépéos (4) nous donne le 
nom d'une monnaie arménienne totalement inconnue jusqu'à présent : 
c'est le tram hcSrang^ օլայո^ասէ^ ղււաէՐ. II est probable que ce nom de 
monnaie a été altéré par le copiste, et que Sépêos voulait sans doute 
parler de la drachme sassanide(5), qu'il appelle iram persan. Voici la tra- 
duction du passage arménien où il est question de cette monnaie : « Les 
Mèdes se révoltèrent à cette époque, parce que les Arabes exigeaient 
d*eux, par tête, chaque année, une somme de 365 trams baïrasig 
(drachmes persans), i» 

(1) p. 10. que du monastère, dressé par M. Brosset, et 

(2) Ut. m, ch. XXIII, fol. 169. publié dans ses Rapports sur un voyage ar- 

(3) Liv. n, ch. XVI , fol. 117. cbéologique en Arménie et en Géorgie. 

(4) Il j a, k Edchmiadrin, une copie ma- (5) Ad. de Longpérier, Numism. des Sas- 
nuscrite de Sépêos, contenue dans le recueil sanides, 3* § de la p. rr de l'Introduction, 
n* 5 du catalogue historique de la bibliothè- 
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Petites monnaies arméniennes. — Le nouveau dictionnaire arménien 
(les RR. PP. Mékhitaristes de Venise (1) m'a fourni, outre les indications 
monétaires que j*ai données au § III de l'introduction (2), d'autres noms 
de monnaies de peu de valeur qui avaient cours en Arménie. Je vais en 
donner successivement le détail. 

Le fh'ichid ou ph'sekdid, ֆշէտ^ ^շտբէտ, équivalait à l'obole. Cétait une 
monnaie du genre du hma' et du p^t. II pesait trois grains d'orge. En 
partageant le tahégan en petites parties, on a 43 grains ou 32 ph'schid (3). 

Le huma ou hfna\ լա^մայ^ լոմայ^ correspondait aux monnaies 
grecques lemévy noipdmriç^ à^fjâpiov^ et à \օհօԽ romain. 

Le naKaraguid, 'նաք^§ւէակյէտյ était une monnaie équivalant à la qua- 
trième partie du pogh. 

Le jmtofi, քնէոեյ était, à ce que l'on suppose, une monnaie en bois ou 
en plomb. Elle est citée dans la traduction arménienne du commentaire 
de saint Jean Chrysostôme sur le prophète Isaie : ե. գոս զէաըգ ^աւփս 

ւփէ-^ gLbpnit փայտեայ կաս զաօլաււեայ աոաեել եթէ Jh մա^գաւէէտ 

պատոսակաե : Վ Et VOUS, Icqucl préféroz-vous, de trouver dix mille 
pnion de bois ou de plomb, ou bien une perle précieuse ? » 

On pourrait encore citer plusieurs textes et d'autres noms de monnaies 
qui ont trait à la numismatique de l'Arménie; mais comme ils ont 
rapport à l'antiquité et que le cadre de cet ouvrage n'embrasse que la 
période du moyen âge, je n'en ai point fait mention. Tous ces documentSt 
qui sont assez considérables, trouveront place dans un autre ouvrage, 
que j'ai l'intention <}e publier, sur 1գ Numismatique de l'Arménie pen- 
dant les temps antiques. 

(1) 2 vol. in-fol. (en arménien). (3) Anania de Scliirag, cité par le nouv. 

(2) P* 7 et suiv. dict. arm., «• ֆշէ»"* 
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